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L\ULT du mouleur ne peut manquer d'être «c^

cueilli faroi^ablemeut du public dan 9 un mameat
où le goût dea beaux-artt, générablemeut répandu , a

gagné toutes let classes de la Société^ et où les scien-

ces naturelles sont cultirées arec ardeur. Cet art

ne se renferme plus dans Téternelle reproductioa

des Laocoon, des Vénus, des Apollon, il a pris an
essor plus élevé; il s*associe aux trafauz: de ces

physiologistes sarans qui, sur les pas de leur im-

mortel maître » te liyrent $reo persérérance à

Tobserration des formes extérieures du crâna de
rhomme, et à décourrir» à ïraTer« s^ masses os-

seuses, nos pencbans, noi goûts, &os facultés, nos
bonnes ou mauvaises propeniionA, {«'orthopédiste,

le naturaliste, l'archéologue^ le muraisoLane ont

souvent recours au mouleur , et la aajeure par-
tie des jeunes médecins qui T^nutni étudier à
TâmSf s'empressent de joindre la connaissance de
son art utile et agréable ^ toules cellca qu'ils

jataissonnent dans la capitale, pour let répandre
ensuite sur les divers points de la France ou îlss

doircnt se fixer. Cest à Taide du moulage qœ.
]^obs^»r^treKxr , éloigné du. œsifffe d«s l^niAres^^
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L^^TROBUCTÎO.V.

Ija 7)/..^e7;,. lart de prrnJra des empmVp,«
de faire des creux s.r les reliefs

, et de re- roduiré
les originaux a laide de ces creui. Cet art est
celui du mouleur. Il tient aux be.„x-arts et aur
pris m(<caiiKjues. Appelé à nprod./ire la sculntu*c
le mouleur doit m étudier les formes, en s^n.ir
beautés, et se rapprocher ainsi de rii,5:n>r ih'on de
J'art.ste, tandis que dans la partie teclinique du
moulage, son travail est simplement manuel II
résulte de ceUe observation que le mouleur doit
opôrer avec goût, .vec intelligence, en même temp*
quil doit s efforcer d'acqu.'rir b.Mucoup d'b.bitude
et se conformer à l'observation rigoureuse de*
mojens praiiques du mélier.

A Paris
,

be;<uronp de moiiïeurs sont artis^es
ponrvu qu'ils n n lent le moclîeu^ des formes d'une
Venus, li souplesse d'une Diane, le çr;m<iio.e
d'une Cléopâtre; ils ne s inquiètent pas si le creux,
mal rejoint, mulîi|,lc les couUres on ligne» sail-
lante»

j $1
j f^ute de «olidité , il Xi« pourra four-
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nîr que peu de plâtres ; si l'oubli de telle ou teVe

précaution expose les figures à se gercer, s'ëcail-

1er, se couvrir de f^irine , etc. D'autres mouleurs,

et c'est le plus grand nombre, surtout dans les

provinces , sont uniquement ouvriers. De'naés de

reflexion , de sentiment , ils croient avoir tout fait

en recouvrant grossièreuîent de plâtre une statue ,

et en tailladant au hasard les pièces dent se com-
posent leurs moules. Le rapport des parties , la

grâce et le fini de l'ensemble , la fidélité des posi-

tions, ne se rencontrent jamais dans leurs produc-

lions informes , dont ils ne soupçonnent pas même
les défauts. J'ose espérer que notre Manuel fera

éviter ce double écueil aux lecteurs.

Le bien être, le goût éclairé des arts, qu'amènent

nécessairement le perfectionnement de l'industrie

et l'accroissement des lumières , ont
,
depuis un

certain nombre d'années , donné à l'art du moulage

i-:ie extension qui doit s'anginenler encore. Mais

avant de montrer le liaut point auquel ]a plastique

est parvenue de nos jours, jetons un regard sur

son origine et ses progrès successifs.

Si les commencemens de la statuaire en bronze

et de la sculpture en marbre sont obscurs , ceux,

de la plasiiq^ie qui les ont précédés ne le sont pas

moins. Quelques assertions des livres saints té-

inoignent que les Egyptiens, les Phéniciens et les

Hébreux la connurent d'abord : quelques passages

du livre de Job concernant celte matière ; les piré-

tentions des Grecs à sa découverte
,

qu'yis attri-

buèrent à Diburadc; les souvenirs de Dédale, tels

sont les seuls eclaircissemens que l'on puisse réunir

à cet égard. Cela suffit pour nous prouver que la

plastique était connue de l'antiquité , mais non
pour nous révéler ses opéra-ions et ses progrè*.

Après aypir consulté tous les auteurs, accueilli te»-
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tes les opinions , expliqué tous les leino?gnages

relativement à la pla>fique, le savant.M. de Glaiac,

conservateur des Antiques au Muste royal , ter-

mine par dire que 1 argile fut la prem ète matirre
de cet art, et que les poliers fuient les prtrriers

plasticiens. Sa vasfe érudition , d'accord avec la

vraisernbLince
,
prouve que c'est aux. es sa s , aux

productions de ces ariiians
,
que la plastiqiTC , la

statuaiie et la sculpture durent leur ncdssauce.

Le grand nomb e de fij^urcs en terre cuite qnî

nous restent , comme moBumcns de la p'ast que,
sont pourtant loin deremonîer à une irès haute an-

tiquité, riuaieurs ont été trouvées dans les ruines

de Ponipei et d'IIerculanura , et porlenl des tra-

ces de peinture et de dorure qui altesleut uue
origine moins reculée ; mais el'es n en sont pas moiiiS

intéressaîites , et prouvent les premiers pcrfcciioa-

nemens de l'art.

La souplessa et le moelleux de la cire feraient pen-
ser qu'elle dut ctre une des substauces qui servirent

d'abord au moulage, lors même que cette opinion,

ne serait pas appuyée sur le témoignage des écrivains

de l'antiquité. Mais la préparation de la c're, beau-

coup moins simple que cc:le de l'argile, ne permit

de l'eîrîployfr qu'après celle-ci. Une fois son usage

reçu , il dct^int habituel. La cire entrait dans les

couleurs, et l'on avait chez les anciens une expres-

sion fort usitée, poindre avec des cires. Cliez les Pio-

miins, elle servait à faire les portraits, les bustes, les

trophées de lamiil^î, qne l'on conservait à la fois

avec orgueil et pieté. Elle devint un accesso.re très

important de la sculpture.

Le plà're, c{ui joue maintenant le principal rôle

dans le moulage, n'est vraisemblablement qu'une des

dernières matières misf's en œuvre, bien qu'elle fut

eonnue des anciens. Hérodote
, Xhéophraste , font
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mrnlion du gypse ( nom que por'e fnr^ore la pierre

plâtre ), mais non point ccmme d'une substance

plisîique. a 11 a fallu sans cîouto , (îiî M. de Ciarac,

y> bien des (saàs sur (i.fftrcates matières minérales,

5» une grande Cipéiicnoe et des découvertes dues au

» h<i a d, avant de parvenir à savoir que pour pou-

» \oir se scryir de celte pierre calcaire, il était in-

di>pensable de li cuire à un certain degr»', de la

» broyer, et de la mêler av<'c l'eau dans une juste

* propor: ion
,
pour 1a reudre propre aux divers u a-

» ges doritl ' plaire est susrep ible, soit pour former

» du eimeut par son nitHange avec d auîies matières,

» s )it pour se prêter à rcfjdre exactement tor.tcs les

* fort);es comn e moule et comme objet moule. En
* admeit nt même qu'on eût d<*couvtrt de bonae
» hcu'-e les propriétés du plàrrp, il y avais encore bien

y> des pas à faire avant de pouvoir en profiler. Celte

« substance ne se I lisse pas,co!nn?e i'ar^ile eu comme
iB le b'ois, Irav iiller diins s i masse ; t lie n'a jamais pu
» servir à faire un cuvr ige oii;^inal Ede ne p< ut pré-

» tendr e qu'à reproduire, en s'y adaptant, les formes

r> qui ont été exécufécs a ec d'autres mat ércs. Ses

» pro'luctions sont dî>nc toujours des copies, ou , si

» l'on Tcut , des fac-similé d'autres ouvragrs : une
» statue en plâtre en suppose une au re dont elle

» n'est que I.i r''pétition. o

C s observiii ns judicieuses s'j^ppliijuent égA^e-

n«»nt à l'art et à la matière s| éciaîc de 'a plaît que.

l)é^>en lanie de la sculptuj c, cil ^ en a toujours suivi le

sott d( pu^s la renaissance d s aj ts, pu sque, ainsi que

nous l'a ons t:i , l us ^ge du pla^^re e.^t d invc nt oa
ir oderne. Dans co beau s èclc do M< (H<i

, qui v t la

poé if, 1^ p dntuie et la s'ulpîure s^^ ranÏTijer, le mou
J;jge en pla re paru' avec errochio. Cet luti (e en fi,t

us ge le prcm er s»ir l'a nature morte ou vii^anlc.

Sculpteur el printre, il n eut pour bu que de choisi.)?



If s lormrs les plus hrui euscs, de réunir de belles, pr^
pcrîjons, presque toujours separt'e^, de fixer des haa*
r«cns a .échapper. Bientôt cé moyen devint un art.

ne fut plus un seul in.)ividu qui le fit scrv.r à ses
études particulières Sur les traces du Bosso du Pri^
^'atzce q,H reproduisent les trésors de lanliquité, une
i >nîe dc mouleurs multipli. nl les statuts, bustes bas-
i

j

lu is Je U Grèce et de R.me, raines precieusrs
cliefs-dceuvre immorfels dont l'étude et Timilaliou
î >nt naître de nouveaux chef.-d'œuv res. Le mouL^re
qui secon l..it cette he.reu.c revoluiiun, fut bientôt
P'at.qne en Fr.nce comme en Italie, quand j^Van-
Ç-.M l^r appdi p,,:^, de lui les artistes de ccitcîerre
a. ors p.t.ie d.s arts. Les importants tiaraux de ù
lorcn ique, ou staluaire m bronze, ne tardr.ent pas
a orner les deux pays, et le n.o.nl.ge s y associa.
La pl .stique, chez les an iens, s'unissait aus^i à la

fonte du bronze, mais le plâtre n y parais.a t pointn eta.t absolument élra aux opcraiions dms les-
quelles on remploie maintenant comme modèle
moule et noy .u. Ai' rs le modèle se formait d argile -

on en enlevait une épaisseur égale à celle qu'on vou-
lut donner au me al. Ainsi l'on fai.su t à peu près ce
q le nos mouirurs apprlitnt emjruisser, tt le inodtle
cievtnait le noyau. Ce noyau se faisait cuire, on le
couvrait de cire, et c e ait sur la c re icrmince et ré-
pa:ee que l'on achevait l'ouvrage, comme cela se
pratique encore de nos jours.

Le t. mps qui s'rcoula entre les reçues de Friricois
l'^r et de Louis XIIC fut p( rdu pour b s arts. Mais, a
cette époque, protèges par un puissant mini^ti e, ils

reparurent, et avec eux le moulage reprit fav( ur.
Louis XIV fit mouler à grands frais, à liome, les

antiques et toute la colonne Tjaj.^ne. Les souvcra ns,
les aniateurs imilè eut cet exemple, rimpéralrice de
3iu!)§ie voulut aussi plus ^rd ayt^ir le meule de la
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ineusc colonne. Les habifations partîculièfea s'embeî-

lirenl à la fois des cïiefs-d'œuvrc de l'Italie et des pro»

<luciions desarliàtes français. Les di^tails du moulage,

ignores jusqu'alors, commencèrent a se répandre.

De nos jours, le goùl des arts subsiste dans toute sa

force, dans toute sa pureté ; ne'anmoins le positif
,
qui

s'un't à tout, dut chercher des améliorations dans les

matières employées. Aassi diveisrs tentatives furent-

elles faites pour composer des pierres faclices et des

mortiers ; auisi la Société pour Vencouragement de

Vinàustric nationale provoqiia-t-elle la découyette

d'une matière plastique, réunissant aux avantages du
plàîre la solidité, dont, par ni ilheur, il est dépour-

Tu ; aussi les productions du moulage cessérenl-elles

d'éirc uniquement consacrées à la rue. Elles piru-

rcîit contenant des liquides, serrant de caisses pour
arbustes et fleurs, formant des tuyaux et conduites

d'eau , etc. , etc.

La plupart des autres substances sur lesquelles

s'exerce eiicore l'art de mouler, ont âubi des amélio-

rations notables. Ainsi le moulage de la cire a pro-

duit celui du mastic, qu'il ne faut pas confondre
avec le mastic à préparer les creux. Le moulage du
carton a tout récemment produit le c:irton-pierre.

L'art de mouler la sciure de bois est encore une nou-

velle conquête de i'industiie»

Ces découvertes, ces perfeciionnemens, exif^caient

nécessairement un nouvel ouvrage sur l'art du mou-
leur. J'ai pensé que la Collection Encyclopédique

des Manuels-Roret devait oft'iir cet utile traité.

J'ai cru devoir diviser mon travail en trois par-

ties. La première coniient tout ce qui est relatif au

moulage en plâtre, depuis le choix du gypte jus-

qu'aux procédés néccssaireJ pour U conservation

<lcs figures qu'il produit. J'ai soigncirsemcnt distin-

gué les diîrtT€ai€« e^pccei 4e Jaapules, 9\mï que la.
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monîère de mouler et de couler le plaire; car, faute

de c."ttc precaulioîi, hs dc:ails sur le moulage sont

remplis de confusi )n et d'obscurifë, et, par ce motif,

le traînai! de M. liquct est inintelligible pour quicon-

que n'est pas bien au fait de la matière. CeUe pre-

mière partie, qui comprend toutes les opérations du
moubgc, est la pins iaîportante.

La seconde pariie traite des matières molles ou li^

quides autres que le plâtre. Le ciment romain, la chaux

hydraulyque, les cimens composes, pierres fac icesr,

nourcllfs malières plastiques, carlon, carfon pierre,

sciure de bois, etc., sont ddcrits dans le plus grand
détail, quant A leur nature et à leur application. La
Iroiât'me partie concerne le moulage des matières sO'

lidcs, telles que le bois, l'ecaille et la cerne.

Bien n'a eftc nrg'igc pour rendre cet ouvrage par-

faitement complet, pour réunir les anciens procédés

auK méthodes nouvelles. Tous les ouvrages qui pou-

vaient offrir quelques eclaii cissemens sur la matière,

ont été l'objet de mes recherches. J> ai joint les rë-

sultals de ma personnelle expérience ; j'ai exam-në les

substinces, essaye les opf^rations, fréquente les ate-

liers. Je pu 's donc espérer que ce voUmie rendra à la

fois service aux apprentis-mouleurs, en les familiari-

sant avec les procédés ordinaires; aux mailrcs , en

leur indiquant des dëcou vertes précieuses, des mé-
iho les ptrfeclionnëcs ; cr.fiii aux amateurs , en les

mettant à même de mouler avec peu de peine Ql àù
frais une foule d'objets.



( 10
)

PREMIÈEE PAUTIE^

MOULAGE EN PLATRE.

CIlAPiTUE PREMIER.

l^V PLATJIE. — ]\IA^MÈRK DE LE CilOISlR , DE LE CUIRE, DE

LE TlliTUE.ER ET DE LE TAMISER.

Le plù'rc, si néccss^iii e aux œuvres de la sculp'ure,

nppclle, dans son nom, la plus pr* cieuse de ses pro-

pri 'tés; en cîFet, e rit autieT i.i piastre, et vraiseni-

Hablement dérive du luot plastique, il pic^eute à

i'i t a.iii ili >n l iin ige d une maiicre susceptible de

prendre rapi lement I ouf es le^ fornses que f>eut pro-

duire cet art. Avant qu'il ait su!>i li caicinalion, on

rappelle y\.i\^iÀViïm ni pierre à plâtre; on le nomme
yypsc avec les naturalistes

,
d'api és le mot li<tiii

ff/pstfs, donné par les anci(?ns Romains à cette sub-

s'ance caLaire. l a chimie, qui presque toujours dans

1rs noms qu'elle impose aux corps, en f.;it pressentir la

composition, appdle la j;ic;re à plaire su!fuie de

fhavx. La corTiLinai^on de la cbaux pure et de l'aci le

sidfuricjuc forme ce sulfalc très a' ond^nt dans les

terrains cale 'ires; ta présence les Lit nommer ter-

rains gypseux.

La Fia'iCi^ es^ un des pays où Ton trouve le plus de

|)'.4U'ej tlU" Cil founât aussi la uicill' UiC qualité. Cjlui



des carnere» de Montmartre, aux porte» de Ti,n, est
Ire. estime^ parce rp.'il est plu, dur apn'-i avoir' étédet.en,pe et ,e 1. ...soufle moins cj,.e tout autre;ma s, .n(U.p.n(l.mm.nt ,1e la natur. avantageuse duplâtre ses cp,.h,o. dep.«drnt, en granJc pariic, de
sa prep;iraiioii. t

,

o

La fal ricaii n phUr- est une chose très facile;
elle consiiie en de„x operalions successivs : CMi.e le
p.atre et Je pr.lvc, i,,er. QucI,p,efois on emploie, pour
la oalcin .fma de U pierre à plâtre, de. fours .sembla-
bles a ceux dont on f.it usage p. ur cire h pierre à
cl. .ux; m,„s ce cas est Irè, rare. D.ns les environs de
t-anson la divi.^e, à coups de ma- lea,., en morceaux
de la grosseur ,1'un œuf; ou culasse ces ni,.r,eaNX à
îcc, ru forme (ic voûte, so„s des hun. ars

; un feu de
bois s allume S0..S ces voûtes, et s'entrclient ju.Wau
moment ou 1,-s pierres ommencpnt à rou -ir Le feu
«st alors retire', ou f,it croûxr ^ei voûtes et I on pro-CiU sur-ic-champ à la pulvcTisa!iou do 1.. piéne

Divers moyens sont m*s en œ ivre ponr pa-Tcnir à
ceb:it. Lepîussiijfiplc consisie à battre I« plâtre à brasaw c une b/.tle. Cet inst ument est un long et fort
baion, courl é à spn cxtrémhé snp 'rit^urc, ctlle crue
1 on fi nt a Ja main

;
éi^i gi et fene à son exUcmité

mfene.iie, celle qui poite sur h pierre. Celte op<fra-
lion enfrM^ne de graves incon^éniens

; elle fati me
e.xtrêmentent Vhonnne cjui la prjfiqne; en ieiposant
contn.uellen.ent à li po,»s ière du plàfre, e !<' lui fait
contr.cier cUs aff crions de poilrinc souvent U ès dan-
Sf'.reuses

; ei..fm, elle est irè. coûteuse. Un homœe fort
ne pput baître que 20 à 25 i)oisseaux par jour, tandis
q'» avec d)arrcnt*'s machines, on a 40, 50, 80 mê-me 200 à 300 boisseaux de plàîre battu, dans le méma
#3pa.;c de ternpf.

Vu tr«,u-,«ru dans ie Manuel du Chaufournier, do
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M. BrsTON, chez Roret, rue Nautefeuillr, 4.0 bis, sur

ces machines, des détails inttresiians qui seraient inii-

tilemeiït placés ici ; le mouleur en plan e ko pouvant

faire la dépense de leur coristruclion, de l'enireiien

des chevaux qui meuvent les unes, ni se procurer

1 eau qui fait agir les autres. Habitant des villes, il ne
peut se livrer aux soins e'tcndus qui occupent le raa~

iiufacturier, et d'ailleurs, quelle que soit i'extensîoii

de ses produits, sa consommation en plâtre ne serait

jamais en rappo'^t avec la pnijsance de ces machines.

Mais comme il est de la dernière importance pour le

mouleur d'employer du plaire parfaitement préparé,

il doit connailre les modes de fabrication qui attei-

gnent îe mieux ce but. Et, par cxeîrp'e, s'il achète le

plâtre au sac, il doiincra la préférence au plâtre écrasé

au moulin, sur le plâtre battu à bras. En voici 1 1 rai-

son. Les moulins à écraser cette substance sont des

moulins à meules verticales, dont l'auge en fonle est

pcrcr'e d'une multitude de petits Irous, par lesquels le

plâtre passe à mesure qu'il est pilé. Un crible placé au-

dessous de l'auge se trouve agitd par le mouvement
même de la machine, et sépare la poudre très fine de
celle qui ne l'est pas encore assez. Cette dernière est

remise de suite dans la pile pour être pulvérisée con-

Teuviblcment. Or, pendant ces opérations, la partie la

plus délicate du plâtre ne se perd pas en poussière,

comme cela arrive lorsqu'il est battu.

INéanmoins, comme les plus grands obstacles à la

perfection du plâtre se trouvent dons la manière dont

on le cuit ordinairement ; comme il doit ètt e mis en
oeuvre le plus piomptement possible après sa cakina-

tion, le mouleur fera sagement de l'acheter en pier-

res. D'ailleurs, c'cit le moyen ele le choi ir convena-

blement ; et si, ea outre, le mouleur éiait obiigé de

tirer le plâtre d'un pays éloigné, il devrait néoes^aiie-

i»ent en agir ainsi, sans quoi il aurait du pîâirc hu-^
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mide et délCriore. D'aprcs ces motifs, quand il sera

question de beaux ouvrages, ou même seulement de

mou!er un objet quelconque, on devra choisir, calci-

ner, triturer soi-iiiême le plàîre. Quant aux. moules

de diverses espèces, qui, quoique faits en pUtre, n'en

sont pas moins uniquement des instrumens pour cou-

ler le plâtre, ils n'exij:ent pas ces soins assujetissans.

Aussi, le mouleur achètera-l-il, pour le- confection-

ner, du plâtre en poudre qu'il prendra îe plus gras et

le plu5 récent possible. S'il ne l'emploie pas entière-

ment, il conservera le reste dans des tonneaux ou

caisses qu il aura soin de mettre dans des lieux secs, à

l'abri des ardeurs du soleil, pour le transporter de la

carrière dans son atelier. Si la distance est peu consi-

dérable, lc]mouleur se contentera de le faire soigneu-

sement renfermer dans des sacs de moyenne dimen-
sion. Il ajoutera à ce plâtre celui que lui fournir a le

rebut du j>là!re de choix.

J'ai dit que l'ouvrier choi.sira du plâtre gras ; ce

terme, familier aux plâtriers, doit être expliqué ici.

Le plâtre gras est celui qui est onctueux, et qui s'atta-

che aux doigts, lorsqu'on l'a délayé avec de IVau. Jô

n'emploierai cette expression que cette seule fois

pour faire comprendre l'action de yàchcr. Aiiisi donc,

lorsque le mouleur voudra acheter du plâtre, il com-

mencera par en gâcher cjuelquc peu, afin d'en appré-

cier la qualité. Il attrndra ensuite quelques instana

pour observer les difîerents états qu offrira le plâire ;

pour juger s'il preiid promptcment ou avec lenteur,

c'cst-à-diie s'il absorbe l'eau plus ou moins vite j s'il

se durcit ou conserve toujours une sorte de fluidité.

Ces observations lui feront apprécier les diverses qua-

lités du plâtre. S il est gras, c'est un signe certain

qu'il est bien cuit ; s'il prend lentement et finit par

beaucoup durcir, on doit croire qu'il est cuit et broyé

rccça^meiit. Il faut ^iltribucr aux c:.u3es contraires les
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eïï"<îts opposei!, tout m se rappelait n/aniitoîi»s (|«.ic

bien souve nt 1a natiii e du plat e var e suivant les car-

rières. Cciiii de Montmartre est très t^stimé pour sa

«insistance, et parce quM a l'avantage de très peu se

§orifl3r après le travail.

Si le mouleur juj^e à propos d'acîie cr le phi're cri

pierres calcinées, il devri choisir les pirrrr-p ni trop

m pas assez mites ; il les reconnaîtra pour telles, soit

en les cass;nt, soit en en dëlachantun peu déplâtre

et le gâchant. D »ns le premier cas, il faut que la pier-

re soit blanche, compacte, ne prr'sente aucune partie

différente de la masse, ou, comme on dit commui>é-

ment, sans avoir de noyau (lenoy tu estl i portion cr c

qui se trouve au centre d(»s p>ierre!î mal cuites). Avant

de broyer ce plàti e, si l'on dcs're qu'il ait une beil^î

blancheur, on gratte la supeifîcie de chaque pierr«

avec un couteau. Cette précaution est moins utile lors-

qu'on fait calcinrr soi-même ; mais s'il s'agit d'ouvra-

ges très soignes, il sera prudent de ne la point nt'gli^'cr.

D'après ce <|ne je \ iens de dire, on sont l'importf^n-

66 et la difficulté qu'il y a de bien choisir le plâ rc, et

par conséquent la nécessité de le prépaver soi-mèuie,

«ar il est extrêmement rare que (cîui qu'on fabrique

dans les carrières ne soit f)as ou brûlé ou en pariie

cru Le mouleur prendra (!onc son p'atre d élite en

pierres non calcin^'-es, ranis il ne !e prendra pas au \\^-

sard. Il saura que le choix de la pierre dans la carrière

est ans i essentiel que celui des pierres cuites, ou du
p!âtre réduit en poudre. Entre des bancs de pierres

plus ou moins dures, se trouvent des lits de pierres

tendres. Ce sont ces lits qui fournissent le meilleur

plaire; s'ils ne se montrent pai d'abord, c'est qu'jlj

n'occupent po nt les parties super eures de la carriè-

re. En cass int queiques pierres des uns et des autres,

on apprend, par comparaison, à juger de La bonne
pierre, qui se nomme roussette.
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S'il est coavenablp d'employer le plâtre immcdia-

? fuient après sa calcination, il est bon (ie ne faire su-

bir coite prépaïalion à la pieire à plâtre que qnel-

qurs mois après son extraction de iacarîièie. Celle

ne'cessiië est favorable au mouleur, qui peut faiicur-c

ample provision de pierres gypseuses, It^stf^nir au sec,

puis ensuite les calciner et les broyer à mesure qu'il a

bc50 n de plàîre. De cette mrjnière, il a toujours sous

la main du plâtre f.'ais, auqijcl il donne le degré de

finesse qu'exigent ses divers travaux.

La pierre à pU're bien choisie, bien sèche et snfFi-

samnienl; ancienne, est brisc^e en morceaux d'environ

la grosseur d'un œuf, et on h fait cuire dans un four

de boulanger, chauffe comme peur cuire du pain.

Après avoir relire leff^u, et balayé convenablement le

four, on dispose la pierre par couches de qnatre à

cinq pouces d épaisseur ^ on Ja laisse cuire douze heu-

res, et l'on obtient du plâtre bien calciné, gras, d'un

beau blanc, en un mot, réunissant toutes les qualités

requ ses pour le moulage. Tous les mouleurs répètent

qu'on ne saurait (rop prendre de soin pour cette pre'-

paration; ils savent, par exf ciience, que de sa bonne
exécution d<'pendent en grande partie leurs siiocès.

Occupons-nous maintenîait de la trituration du plâ-

tre. Le mouleur, ainsi que nous l'avons tu, ne peut

se serrir de machines ; il doit éviter les inconvénicni

du battage à bras, d'autant pins que ce mode n'est

point du tout favorable au plâtre. Il doit donc le

broyer dans un morlh r, avec un fort pilon ; c'est le

moyen de conserver la fl{ ur du plaire, et de le rendre

plus onctueux. Quelques personnes commencent par

Je battre dans le moriicr avant de le piler, mais l'ex-

périence engage à le broyer uniquement. On a soin

que, pendant cette opération, le plâtre n'absorb»

point d'himiiditë. Lorsqu'il est sufiisamment pilé, on

U passe au lamis de crii) pUii ou moins «erré, suivant
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la nature des ouvrages auxquels il est destiné. S'il

doit servir à mouler des objets très déiicats, tels que
des pierres gravées, des médailles, des fleurs, dè pe-

tits modèles de monumens d'arcliiiecture, etc., ou le

passe au tarais de soie. Les ouvriers disent communé-
ment passer au pas de crm, au pas de s$ic, 11 reste

une assez forte partie de plâtre sur ces différens ta-

mis ; on le remet dans le mortier, on le broie de nou-

veau, puis on le conjerve sans être passé, pour les

mêmes usages auxquels on destine le plâtre acheté en

poudre. On joint quelquefois à celui-ci le plâtre de

tamis appelé moucheiie^ ou bien on le garde à part.

Le plâtre tamisé, les mouchettes et tout autre plâtre,

sont soigneusement renfermés dans des caisses et te-

nus dans un endroit parfaitement sec; car le plâtre

perd sa force en s'cveatant, et s'altère très vite en ab-

sorbant rhuttiidité de l'air. Il ne peut plus alors se

durcir en séchant, et l'oubli de cette dernière pré-

caution suffît pour rendre inutiles toutes les précau^

lions précédentes.

CHAPITRE II.

OUTILS Dl MOULEUR lîf PLATRE.

Les outils du mouleur en plâtre sont très simples;

Nous avons déjà yaqu'da besoin (voy. fij. 52) d'ua
mortier et de son piion, de tamis en crin et en soie,

de caisses, de tonneaux et de sacs. Ses autres inslru-

mens sont presque aussi connus.

Ce sont d'abord, pour gâcher le plâtre : 1° des ba-

^u(8U et terÀiftSS de iifïejceûtes grandeurs (/jy. 33 } i
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les vases en terre vernisst'e oit en faïence sont préfé-

rables aux. vases de bois, parce que le plâtre ne s'y at-

tache pas. CepcDclanry comme ili sont toujours plus

chers, moins grands et moins poitatils que les baquets,

le mouleur se servira également de ceux-ci, pourvu
qu'il les frotte d'huile ou de cire, surtout quand ils

sont neufs. Lej vases et baquets seront toujours tenus

bien propres et à l'abri de la poussière. Les autses ou-

tils ne'cessaircs pour gâcher le plâtre sont des spalules

de fer ou de cuivre, avec un manche de bois ; on peut,

si on le ju[;e à propos, les remplacer pir de très peti-

tes truelles (voy. fi^j. 17-21). Les spatules doivent

€ire assez nouibieuics et de différentes grandeurs.

( ^'^y- fi9' 1^ et 12, une spatule de fer vue de face et

de prolii •

fig. 13 et 14, autres spatules.
)

Ces spatules doivent elre do toutes dimensions.

2*^ Nous avons vu quels sont les instrumens propres

à pre'p&rer le plâtre, à le gâcher; occupons-nous main-

tenant de ceux qui servent à l'appliquer j ce sont des

pinceaux et des Lrosse;-. Parmi les premiers, il y en a

de petits, de ronds, d'aliongcs; ceux-ci se trouvent en

plus grand nombre que les premiers. Il y en a que

l*on nomme blaireau^ parce qu'ils sont formés du poil

<ie l'animal de ce nom. Les pinceaux en qveue de mo-

rue ^ c'est-à-dire larges et plats, ne servent que pour

les surfaces planes des grandes pièces, tandis que les

pinceaux allonges s'emploient |>resque à tout instant.

11 est nécessaire d'avoir des pinceaux très fins pour les

ouvrages délicats.

Les brosses sont des pinceaux faits avec des soies de

sangher ou de pore ; ils n'ont souvent pas de manche»

en bois comme les pinceaux ordinaires. Le moulc^ur

achète des soies, It-s met en pa quets qu iî lie fortement

avec de la fieelie cirde, de nidnièie à leur donner à

i eitremilc supérieure U foriue d'uue sorte de pal-



( i5 ^

gnee ; iî ronfoct'onr>e ainsi loutes les brosses dont iî a

besoin.
(
Voy. fuj. 35. )

3o Pour tiiller ou parer le plaire coulé et durci, il

faMt des couteaux de bonne ti<çmpe, fort aigus, fort

minces et bien affiiës.
(
Voy. ftj. 5]. )

4" Pour r ejoindre les panies moulées, on doit avoir

des ripes ; c'est uti instrameiit de fer ou d'acier, qui

a des dents.
(
Voy. fuj. 22-31.) Le mouleur se sert

aussi po'ir cet o])je!. de grattoirs ou râjyes. Cet outil rn

fer affecte des formes différences, entre autres celle

d'une^très large, taillée par les deux bouts, (Voy.

fi!/.
36-40.

)

5° Pour ouvrir les parties des moules on se sera

d'une espèce de ciseau de fer ou d'acier, muni d'un

m.Tnche de bois, nommé fermoir. ( Voy. fiy. 53. )

6® Pour retirer les petites pièces moulées, 1 ouvrier

fait usage cU. p nces de fer terminées en pointe, ou te-

na lies aiguê'.«>. (Voy. fig. 54 ) li se sert aussi dannelets.

Ce sont de pciitcs bonc^es ou agrafes de fil de ùr re-

cuit, as^ez semblaLles à ce que Ion appelle la porte

d une agrafe Les annelets scivent à la fois à retirer

les pièces et à ks lier aux cha;;cs.
(
Voy. fij. 69.

)

7o Comme le plâ re se gonfle natur elleraenf , et que
ce gonflement, nomme poussée du plâtre^ est t es nui-

sible, lemoukur doit maintenir le plâtre coulé. Pour

y parvenir, il met entre le moule et un corps so-

lide un morcrau de bon eu une planche carrée qu'ii

appelle éirésillon.

8^ Pour ma ntenir les petites parties du meule, les

fièces et les chopcitcs, le mouleur a des licelles, des
clie', illcs de bois, a nsi que des garrots.

i)o Pour entourer Ips pièces et les chapeiles^ il fait des
êhapes, et à cet ifïet >1 lui faut des fanions ou tringles

de fer doux, qui soient i'ontourriCf s suivant les formes
de l'cuTrage. Les mrillcfirs f«rtors sont ceux du
Der? y ; \h readent par Lotte* de cent livres , ii s'ca
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Irotîrc aussi d'un clemi-ccnt. Pour «^mp^oîier q-r'iîs we
se louiîleiif, ceqi:i colorer '.iu!es3^n:f;iLle(rei.t p à re
et pv)urrjil même le fcure ec'aîrr, il e:>t bon, avant de
les rmployer, do 1rs fa rc i ijau!ler et c!e les frotter de
cire ou de poi\-rc:ine. l es fai'tons réiiriis pour le sou-
tient d'une chape, ou d'une fi^uie en plaire forment
une arirtahtre.

40" Four reparer les pièces monlres, il faut qu^^Kpies

lApes, delà ptau decliicn de mer, du papier de verre,

et surtout un ebaucho.r, instrument de bu s, d'ivoire,

de bronze ou de fer, don!: nou» donnons, figures 1-10,

les formes les plus usitée?.

iio Four fuite tremper L s plus petites pièces d'an

moule dans Thu le, afin de les durer, on se sert d un
gril de fil de fer suspendu avec d^autres {ilsse;ubiabits,

comme le basein d'une balance.

42o Pour mouler une st tus ëques re, nnefigiire co-

lossale, un clieva!, on pour faire toiJt aufre moule de

€cMe nature, il faut un châsais en charpent*, et ibli

lur lin massif de pierre, et soutenu par do puissantes

barrts de ftr. Comn»e ce châssis, nonni»e au^ài plate-

forme, varie nécessairement d'après ie moule, je n'eu

parierai p is plus b nc^ucri.Citt ici.

Les autres ou;ils rrui garnijs.rnt Tatelier sont la pa-

lette à pbà re, représentée par la fij^ur*' 32 ; la Ir u:? le

à gâcher le grosplàlie {fuj. 34); d'ITotentcs go'jgcs

pour travailler le plâtre à src : elles aiïVttt'nt d fier en-

tes formes; les fi^uies 41-48 donneront l'idée dej

principales.

Le nioiileur doit aussi avoir une spaUi^c en acier de

la forme reprcsentèe par lu figure 49, coupant vif en

«, coupant aussi en 6, mais ayant ce ti anciiant plus

arrondi ; une grosse brosse (fuj. 50 ) qiii lui se* t à net-

toyer l'ouvrage pendant qu il iravailic; dificr^ ns mail-

lets
( fig.

55 et 56 ) ; une petite sébile à main
( fuj. 57),

une é([U€rrc5 riyeau
{fii/.

58 el 00 } ^ enfin des au-

a*



( .0
)

gct'es (/%. 6l)do fii verses grandenrs, qu'il nnploîê
sur ant ii foice des ouvrages qu'il est appelé à confec-

tionner.

CHAPiTRE in.

e.iCHAGB. — MVNlKFvE DK FATRE I.tS MOULES, l'eSTJLM-

PAGE, la MOULAGE A CllEUX PERDU.

Lorsque le mouleur doit couler en plâfre le modèle
d'une figure, ou la reprotîuire lorsqu'elle est a he-

>Ve, il doit commencer par l'examen de li ligure alin

desavoir commentai exécutera son moule et à quelle

manière d'opérer il donner.* ]a préférence. Il ng s'oc-

<;upcra de la prc'psration des matériaux que lorsque

SCS idées seront ariélées; car ces matériaux doiv^llt

être employés sans délai aussitôt après leur prépara-

lion.

Néanmoins, coiTime îe gâchage du plâtre est la pre-

mière de tontes les manipulations, comme cile revient

À chique instant, c'est par elle que je commencerai.

Quelque simple que paraisse ceité opf'ralion, elle

demande des soins particu'iers , car le plaire mal gâ-

ché ne peut plus servir. Si l'on tâche d'y remédier, on
compromet gravement I« succès de 1 ouvrage ; si le

plà re est gâché trop clair j c'est-à-dire qu il ait trop

il'eau, il se coagule arec lenteur et n'acquieit pas as-

sez de solidité. Si au contraire il est gâché trop ssrrà,

ce qui signifie qu'il n'a pas asses d'«au, il se durcit trop

vite, et devient tr^s difficile à employer. Pour obvier

à ces deux inconvérdens, le moyen le plus sûr, dans
l'usage liibitucl, est de verser dou«cment le ^.làtre

Teati j'igqu'À ce qu'il Viiïl aii>#orbtw, et d'ayo-'f



bien som de le remner leiiieri;eat et tmiformc^ment
avec une spafule, pour empêcher qu'il ne s> forme
point de grumeaux

: de ce! te minière, îe plâfre ne se
conaense m trop lentement, ni avec trop de rapidité,
et produit une pâle bien é^ale, qui ne formera point
de soufflures. L eau qu^on emploie doit être très pure.
Il faut, en gâchant, aFoirè^-ard àla nature du plâtre.
S U est trop cuit ou cvciUë, il est snjet à se rdâcher,
cest-a-dire que se durcissant presque aussitôt qu'il
est détrempé, il dcTienl peu après d une grande mol-
iesse

:
il ne faut pas craindre de le gâclicr serré. Au

contraire, le plâtre cuit à point et broyé récemment
devient dur et reste dans cet état : il faut le gâclicr uti
peu clair. Il importe aussi de faire attention à la na-
ture de l'ouvrage. Pour les grandes pièces, on gâchera
avec moins d'eau que pour les petites : la méine pra-
tique aura lieu si lu figure doit être e:iposée à l air, et
SI l'on veut lui donner une grande durcie. On gâche
plus clair pour coi^ler les figui es que pour faire 1rs
moules. Suivant aussi le genre de tiavail, il est avan-
tageuxque le plâ rc se coagule plus ou moins vite.
Pour le fjiic avancer, on délaie un peu de plâtre
dans l'eau tiède et l'on ajoute au plâtre gâché, en re-
muant avec la spétule; pour le faire retarder, on le
iioîc. Dans ces diverses opérations, l'ouyricr agira len-
lemcnt et avec précaution, et de peur de forniar des
grumeaux ou soufflures. Quand il s'agil de faire sim-
plement un moule, il efct avanta-eux d'ajouter du
rouge ou du noir en poudre au pîàîrc gâché.
Avant même d'avoir préparé ie plâtre, le mouleur

a^attache à bi^n exaa.iner la figure dont il doit d a-

i)ord tirer le moule • il doit s'assurer si elle est de dé-
pouille. Mais avant de commencer à décrire les pro-
cédés de l'art du mouleur, je croi« devoir donner
^gucîqucs explications préalables.

Ia iBàoiiUge em$ïtte à r«prodttiire mue %ure, ai



prenant fxacîcmcnt et promptemcnl toutes ses for-

mes et tes contours. Tour y patveiiir. il faut d abord
faire un moule ou un creux la figure à repro-
duire. Ce creux, ver)tal>!ff con re-part e de la figure-

modcie, servira à couler le plâtre qui la reprodu ra
exactement; mns il ne ser<i qu'un instrument; en
1 cnlèfrra de dessus le modèle ; ou Fenlè^rra éj;ale-

œcîit de dc36us le plâtre coule, et peut-être même
on le cassera sur ce plàfre (voyez trcuj: perdu

)

e'eit ce qui s'appedc dépouiller vn creux. Ce creux
»e dépouille en retirant louies les pièces dont il est

cojnposé ( ce que j'expliquerai plus tard ) ; n>ais tou-

tes ces pièces ne se retijeui pai avec la même faciljlé,

et l'on dit qu elles sont ou ne sont pas de dépoville.

Lrs parties rentrantes en dessous d'un objet seu'pté

en relief ou en crtux ne sont pas de dèpoidl e. Ces

pattics renfoncée?, ([ue les Itxlicns désignent p^r le

nom de sotlo-squadri, tout appelées noirs pai' le mou-
leur. Les plis creusés ou joints en cloclie daiis une dra.

perie, des orneincns piésentant des cavilcs dont lis

fond est plus large que l'ouverture, ne sont pas de
dépouille et présentent des noirs. 11 en est de même
de toutes les saillies dont la l irgenr supérieure sur-

plomberait la largeur inférieure et la dépasserait

ainti, dans une statue, les draperies sont moins de dé-

pouiile que le nu. Ainsi, dans un bas-relief qui rejiré-

senterait un p:iysige, les troncs d'arbics et les pir-*

tics saillantes du feuillage sont de dépou lie, et les.

parties rentrantes ne le sont pns. Ainsi encore, un«
sphère, enveloppée de plà;re encommcncant par le-

Itaut, sera de dépouille jusfju'à son horizon : pbis bas

fille ne le sera plus. Deux j)yrai7)i»les tronquées, l'une

po'ée sur sa base, l'autre 5-ur sa pariio tionquée, à

peu de distance l'une de fantre, donneront une idée

p-irTaUement jusîc des piis fouillés en cloc?»e, ou de
toute autre partie rentrants dgiit l'euvcrliue est plus
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^ur ,a b..e, sera de ,lcp„ui,le, ri.n ne rH.nint leplâtre
;

a seconde, au con: c, n,. le s. ra pas, p ,rcc

on vï/ "'""ie.on^o't q" faudra le l.nscr, et le bris-^, e„ plu ieu,;
p eces; c est ce q„c l'on fuit et q.i^ l'on ier .it de même
qiiand b,en même Us p.rt es seraient .le d^^pouiUe, le
gonflement du plâtre y co , Irriguant dans tru. le, cas.
^ftte prenne, e ex; I ration nous melira sur la voie des
proceues du moulage, des, obslaclcs qui pn.venl en-
tra er sa m„che, et des rcmèd.s q.'.l fant rpporler.Beaucoup u objels, tels que certaines s atues mo ler-nes les camées antiques, etc., so.d très (iifficiies à
niouler a r.ison du manqne de depoui 1« : on estcMige de creuser lcV<s.ement les con,ou,s en de.sou,
pour les deta. lier, ou d en mast^jucv les dessous arMita en tirer 1 em;ireinte.
On c.nçoil mauilenant pourquoi i\r recomman dé*u mou eur d ex .miaer avec so,n la figure dont ,1 doit

i nve le creux. Cet examen lu, iud.qucra le nou.bre,
Ja f. rme et la nature des pièces dont il aur,, be,o,a
pour co.nposer son moul« : on a, pelie cela ruùonnir
vn moule , ou m« creux.

De VE

Q.JOÎqu^ cette opërat:on ne se piahVriie qn^ potir
1 ar^iîe, elle doit commencer la descr-plion Je l'ai t liu
mouleur en pîâlrc, p.rce c{u<. c est p :r cile .jn'il ap-
prend a se familiariser avec le moulage; quelle est
<rcs fade, et q„e du reste iî ea est cons animent
charge, 'louteît s-m^ledans IWampaqe; point d'au-
tre nistiument que hs doigfs, point d\.-utres matc-
ruu^qucd.la te le gl.isc ou argile un peu ferme, qnoi-
que liante, et un pefir snch,t icmph de cendre • on
appelle ce sachet ^onco ; point'd autre travail q,ie
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de recouvrir bien etaclement de ferre le modèle, et

de pousser cette terre dans lc9 treiia:. Ne Lâsgoii!^ passer

aucune expression technique s^ins I fxpliqi^er : celle-

ci veut dire, enfoncer la terre dans les parties rentran-

tes pour en prendre exactement Vcmpreinte. Le moule

que produit l'estampage se fait d'une ou de plusieurs

pièces, mais ces dernières sont toujours beaucoup

moins nombreuses que celles cjui composent un creux

en plâtre, parce cpi'une seule pièec en arj^ile rem-

place pîu^ieur3 de celles que l'on serait obligé de faire

si l'on employait du plaire. L'argile t'tmpleie molle-

et ne peut être retirée qu'après un ce» tain tçmps
consacre à sa dessicalion ; il s'est opéré alors un re-

trait cpd permet la dépouille pbis luciic de l'objet. Le
plâtre quî se gonfle au contraire force le mouleur à

faire un plus grand nombre de pièces. Tous ces mo-
tifs, qui rendtnt l'estampage bt aucoup moins coû-

teux qu'un moule en plâtre, engagent les ctrtiatcs à

préfcrer le premier mode lorsqu'ils ont besoin dei

diverses parties qui composent les monumens publics^

soit une main, un bras, une tète, etc. Le mouleur es*

tampe sur toutes m.'.tières, marbre, bronze, bois, ar-

gent, etc., à l'exception de Targiie, parce que l argile

elle-même est eujployée à l'opération.

Supposons que ie mouh ur se di.spose à estamper
une tétc de marbre, il cornmenc ra par prendre la

ponce, et en donnera de petits coups à differens en-

droits de cette lète : une poudre line et légère cou-

vrira le marbre et empêchera la terre d'y adhérer;
il fera en sorte qwe celic poudre pénètre jusque dans

les no rs, c'est-à-dire dans les angles formés par le$

yeux et le nez, clans le creux silué entre les lèvres et

les narines. 11 prcntira f ns lite de l'anode et la pous»

scr«, en Ljis.nil pour ainsi dire un masque au modèle,

en obseivant de commencer par les Ciîdjojt» les plu*

««ux, o*r il est de principe en moulage de ne couvrir
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Icspariics saillantes qu'après les parties rentrantes;
mais ce iriasquc ne se fait pas ssns inUrj uption : cha-
que pièce pouîsee dans les fonds se retire en la soule-

vant, soit avec l'ongle, soit avec îa pointe d'un cou-
teau. Chaque pièce soulevée se coupe un peu en Liais

sur les bords, que l'on huile ou saupoudre d'un peu
de plaire fin en poudre, pour empêcher que les pièces

voisines ne puissent s'y attacher: on la replace en-

isuile, et quand la tète est toute rccouvcite d'argile,

on soulève doucement cette CHveloppe, on en réunit

Iles pièces, en ret rant avec soin celles qui pourraient

is'être attachées au marbre. On pose doucement cet

estampage sur une tabîe, et I on verse du plâtre cLn'r

dans le creux; lorsqu'il est piis, on enlève l'argile

qui ne peut plus servir, et Is plâtre est parfaitement

I
semblable au modèle. Il serait à désirer que les mou-

I leurs se servissent, pour appuyer leurs moules, d'une

sorte de châssis ou pupitre à jour, qui les maintien-

drait en place dans la position convenable, ces mou-

Jes alors ne courraient plus le risque d'ètie brisés

dans leurs parties délicates et sailiantes lorsqu ils

liont iecs, ou d'être altérés dans leurs formes lors-

qu'ils sont encore humides.

Quelquf» ouvriers revêtent d'une chapa le creux ob-

tenu par l'estampage. Cette opération pres(pie supcr-

fflue sera expliquée plus bas. L'estampage fini, on net-

toie le marbre avec de l'eau et une éponge.

Moulage à creux perdu.

Le nom de celte sorte de moulage indique asicï

que les creux qu'il dorne ne peuvent servir qu une

lois seulement à reproduire l objet : en effet, on les

détruit pour en tirer la copie unique qu'ils ont servi

è fjiirc. AusiiW raQuka ue le compoitnt-ils scuveot
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que trime seu\e pike» et rat em^nt de plus de deux
;

c'est eu quelque façon I cstarnp ige tn plàtic.

Ce moulage s'emploie ei\ diverses cifconstanccs,

tantôt sur i'argile eîicore fraî che eu sur la cire, tantôt

sur la nature vivante, hommes ou petits aisimaux.

Nous allons donner des excrupîes de chicun de ces

«as, après avoir recommandt- de nitler au plâtre que

l'ori gâche uiie poadre colorr'e, rouge ou noire. Ci'ttc

méthode a deux avantages: l'un, de renrîre le plâtre

moins compacie, et par consc'qtjent plus aisé à easser ;

l'autre, d'i viLer que le plâtre de l'ouvraiie se confo nde

avec celui du crCMX, au moment où ce dernier est

brisé surl'ouwage. On ne doit gâcher d'abord que ta

qnantite' de plâtre q'iC l'on cro t nécessaire pour com-

vr r la surface du modèle
;
quand ce pîâire est ap-

pliqué, en en gâche d'autre pfiis clair.

Manière de faire les creux perdus à vue seule pièce.

Application. — Supposons qu il soit question d'agir

sur un vase d argile récente ou de cire. On couvre ce

vase d'une première couche de plâtre gà' hé, comme
il a été dit ci-dessus, et étendu avec le pinceau 5 en-

suite, au moyen dune brosse dou:e à longs poils,

on le recouvre de nouveau en appliquant du plâ re

€Îair : dès qu'il coniivience à prendre, on p'ouiènc la

spitule dessus pour lui donner la forme du vj^sp, t\

déterminer l'épaisseur que doit avoir ftrl'e ou te le

partie. Qiund le modèle e^t de pesiîe dinension , le

mouleur je dispense ordinairement de metire une
sccor.dc couche de plâtre; mais, dans tous les cas, i'

ne doit pas négliger de teru\iner par polir en quel

que sorte avec la spatule. Au reste, comme le p â re

doit avoir de Tépa sseur, il vaut minjx qu'elle soit

produite p r deu\ couches que par une seule.

Lç Y*«e biea recouvert, le plâtre pris et dur^ij le



( »7 )

mouleur s'occupe de la destnicîion cïu modcic. S'il

ès\. en cire, il
j lace ce modèle enduit de plaire sur

un feu très doux, pour le fa're A ndré peîità pet t et

ae pas ,ei)domiTii)g< r le moule; puis, lorsque la ci e

pst fondue, il lu fait sortir en la vcis mt dans un cu-

ire vase quelconque, et le crenx se trouve d'^g 'ge. Si

le vase est en argiic, il enfonce, par l'oir^ Ci ture, un
couiCLiU bien alîilé, et sans toucher en aucun point le

plàiic, il enlève parlicUcnjent l'argile avec le cou-

Icau et des croche s ,
jusqu'à ce quM n'c i re te

plus (i). On sent que si le vase porte des anses plu*

DU moins orne'cs, et surtout Ires contournées, il sera

nr'cessaiie de les mouler en pîusienrs morceaux, à

moins qu'on ne puisse y introduire le doigt. Au sur-

plus, nous ne pouvons prévoir toules les dilïlcuîle's

d'exc'cution que le mouieur évitf ra facilement, pour-

vu qu'il ail l'b b.tude et le goût de s jn art. Les orne-

mens ne produ sent aucun ejubaria?, lorsqu'on tra-

vaille sur la cire.

L'ouvcrlure qui a servi à rxlra'rela matière du vase

servira maintenant à introduire le pîàtie dans le

moule; nous dirons comment on doit s'y prendre,

lorsiju'îl s'aj;ira de la manière de couler en plâtre.

(
F'otj. cliap. VI. ) Ce plâtre cjnf, remplace le vase de'-

Iruit rn icprodu t la copie ou le fac-similé. Alors l'o-

pération devient l'inverse de la première. Le mouleur

qui d'abord a détruit le vase-modèle pour conserver

le m.oule, casse à présent le moule pour dégager le

ivase-cnpie. Afin de le retirer, il bris-? tiès doucement

Ile moule avec un ciseau , en s'efTorcant de faire les

(1) Cette manière de faire est peu praticable ; le

couteau attaquera certainement le plâ!re, et délèrio-

rera les contours; il vaut mieux, dans des cas sembla-

bles, faire uninaule çn deux parties. {Note dê l èdit.)
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morceaux îrs plus grands possible et de les enlever le'-

gèremcnt afin de ne point endommager le vase. Si,

malgré ses soins, il se fait quelques éclats, il !es met à

pirt, pour les' recoller ensuite avec du plâtre fort

clair.

Par le moyen des moules à creux perdus , d'une

seule pièce, on prend, avec une étonnante vériic,

rempr^^intc de pelits animaux. Les lézards, les gre-

nouilles, les oiseaux, les insectes et mêmes les fleurs,

(1), sont reproduits avec autant de facilité que d'exac-

(4) M. Deeble, graveur à Isington, indique le procédé

suivant pour mouler en plâtre les fleurs, f( uiiîes et

autres parties des plantes, au moyen duquel on ob-

tient des modèles parfaits en ce genre.

La feuille ou la fleur étant p?,rvenue au degré con-

venable de développement, est détachée de l.i pLnte
et mise sur du sable fin humecté, dans la position na-

turelle, c'est-à-dire de manière à présenter en dejsus

la surface qui doit être moulée, et à ce que le dessous

parte en tous les points sur le sable. Alors, avec un
pinceau fin, on couvre cette surface d'une légère cou-

che de cire et de poix de Bourgogne fondues enscm-
tîe; on relève aussitôt la fleur, et on la trempe dans
de l'eau froide, ce qui, en rafiermissant la cire, per-

met d'en détacher la ileur sans altérer la forme. Cela

ctonl fait, on place ce moule de cire dans le saLle

mouillé, de la même manière que la feuille y était pré-

cédemment elle-même, et on le couvre de plâtre fin

très clair, qu'on a soin de faire entrer dans tous ses

plis et interstices, en le pressant dt-licatemcist avec le

pinceau. La chaleur produite par le plâtre en prenant
ramollit la cire, qui, à cause delà moiteur du plâtre,

ne peut s y attacher, çn mU (Vi'^^YQO un peu d'^
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titude. On re^ussit également peur les écrevisscS; les

poisson^', les coquilles et les fruits ; bien entendu que
les animaux sur lesquels 011 apérc sont morts ;

mais

il ne faut pas qu'ils le soient depuis long-temps;

leurs parties, manquant alors de fermetë, se déforme-

raient lors de la confection du moule. On dispose ces

divers objets 5ur le fond d'un plat ou d'un vas?ï uni,

même sur une tablette; puis on les enveloppe d'une

couche de plâtre auquel on a mélë une certaine quan-
tité de terre de pipe ou d'argile. On a soin de ménager
dans le moule, à Tendroit le plus conTenable ou Is

moins apparent, un petit c^nal nommé massclolte^ et

un conduit pour le dégagement de l'air. Quand le

moule est bien sec, on le fait cuire. Si cettê opé/alion

ne suffit pas pour détruire l'objet que Ton a moulé,
on le brise et le retire de la même manière qu'on ex-

trait l'argile du cvcax perdu. On coule ensuite du plâ-

tre par l'ouverture ou massclotlc; on le laisse pren-

dre; on casse délicatement le moule et on en retire

l'objet moulé avec une exactitude et une finesse d'exé-

cution parfaites.

Les creux perdus à deux, et qurlqucfois à plusieurs

pièces, ne durèrent pas beaucoup dans l'exécution de*

autres creux , toute la diflércncc consisîe dans le but.

Le creux perdu est celui dont on ne peut extraire le

.modèle, et qu'il faut briser par conséquent • le bon

crcwa^ est celui dont on peut extraire le modèle, ou

dresse on la sépare entièrement de ce moule sans en-

dommager aucune de ses pariies.

Les reliefs ainsi obtenus sont d'une perfection ad-

mirable, et sont d'excellens modèles pour les ilessiiia-

tenrs, et en général pour tous les arlistes qui exécu-

tent des ornement d'arcliitectuic cl autres. ( Noio dê

V éditeur.
)
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Cfue l'on eiîîèrc par morceaux sur celu'-ci. Quand le

mouleur aura que I<|uc ouvrage à faire, c'est à lui d'ex-

aminer s'il peut mouUr à creux perdu ou a bon
creux; un crucifix, par e\em| l-^, ne peur ^u're se

mouler que de 1j première ma^jièie, à «a sou de la po-

«iîi >n horizontal i des bra> de 1 » croix et des angles des

bras du Chus'
,
qui s'opposent à ce que le modèle

puisse sorîir du mou'c. Pour le mouler à bon creux,
il faur!rait t<'Il' ment mul ip'ier les pièces que celi ne
fa'ir.dt avoir lieu que pour un crucifix de très grande
dimension ou dont on voudrait avoir plusi(Uis plâ-

tres. D'ailleurs, la nature de Touvrage est mo'ns ce

qui de erminc le cUo'x du moulage à ci eux pc du que
le désir d'tviter la de'pcnse ; c est ce motif qni le lait

préfet er, par le scuîpttur qui vient de terminer, fn
arj^ile, le modèle de fa statue qu'il doit r. produire en
inarbie. Il !ui faut n c'ssairement faire mouler en
p'dtre le modèle d'argib', pour travailler ensuite le

iKarbre , et par c'conomi il le commande à creux

perdu, parce qu il l u importe peu que le modèle de

terre soit détruit. Alors le mouleur, qui opère aind sur

un objet de cert dne grandeur, doit u er de i e.uicoup

de prècautiors ; s'il n'i^pporte pas a sez de soin et se

l)à(e t» op en cassant le moule, 1 un et l'autre sont éga-

ment perdus.

Le creux perdu, formé de deux parties égale?, s'ap-

pelle creux à coques et mieux crenx à coquilles. Pre-

nons pour exemple d'ùbord un buste gr nd comrDC

Da urc, puis un Cîucifix. A| rès avoir gâclie et col';>ré

c. nvenablen;ent le plâtre, vous commencez par met-

tre sut b; sommet de la léle un fil cire» t fort quevo^s
prendrez assez long pour suivre et dèpa ser tout le

buste; ce Gl plié en deux aura un bout denièrc l\

lete et l'autre dev ant ; ce^ui ci, partant du haut de U
iéie, divisera longitudinalemant le buste en deyi% pir-
lic^<'gdlcs, et pour ctla, youi le ferez pussvr au mibcu
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iii fronf, Jii nc7, de la bouche, eîc, àmoms que vetis

re préfériez ic faire aller »ur le niilitu de cuaqu<?

épaul<^, ce qui dej^cnd des fonnps du buste tt du plus

ou moins de commodité. Tandis que le premier bout
d'il fil fuit le milieu du visige, de la p^jitiirie, Tauire

bou^ suit le milie u du derrière de la tcte,de la nuque,
du dos. 11 sera bon de colier le fil avrc très peu tic

coiie legci;e, d'ami ion, de blanc d'œuf, de gomme, de
plâtre clair, de cire, enfin av( c la substance qui pa-

raîtra la plui propre à maintenir momentaniuiie nt le

til sur les sinuosités du modèle, car on doit pouvoir le

jouiercr ensui e aisément. Il net là qirafiu de servir

à couper, en le retirani, la couche de plaire dont on
le couvrira, (^uelqut s tiîouleuî s commencent par cot -

rrir le moxlèle d nne très légère couciie de plâtre,

ayant de mettre le fil, puis ils appiiqîient une seconde

couche bieiï pbiS t p tisse qu uid le fil est en place
j

nîais cela n'est point aî-solument nécessaire, et Toii

peut ne cornu cncei à poser le plâ're qu'yprcs le fil,

•l ne mettre qu'une seule couche, ponr ai qu'elbî soit

e'pjisse. Cela fait, on laisse îe plâtre prendre à demi,

c'est «î-di.c ac.]u;Mir une con iotarce te'.le qu'il aitasr

scz de fermeté pour se maintenir, mais qu'il soit en-

co!C afSî'z mou pour qu'on puis e le couper en rc'c-

Tant le fil. Vous prenez ensuite les deux bouts du fil,

après avoir place le bu te perpendicul. ircaient , et

vous h s recevez d'une main fer me, he celte ma ière,

TOUS tran hez le mc nU; du buste en deux rocjuilles,

et vous passci sur îa tranche, entre h^s d< ux moi e- aux,

le bout d'une plume inibihce d'ijuile^ d'ulis e, afin de

les empêcher de se rejoindie. Qtiand le plalie est

parfaitement sec, vous soutenez d'un côlé le buslc

avec la main gau hc et le faites appuyer de l auîre

sur le premier objet venu; puis, pre;iant un couteau

bien affilé, vous parîagez en deux le modèle, dont:

l'argile doit être mo'Ic Si le baslc est defoi-ic diriteii-



( 3s
)

sîôn, il sera nécessaire de soutenir le moule par une

chape.
(
Yoy plus bas.

)

Il s'agit maintensnt de retirer du creux la terre

gl.iise, ce qui n'est pas diffiâle, puisque vous pouvez

agir sur une assez grande surface. Pour cela, vous

posez une des coquilles sur la table, de manière à ce

qu'elle vous presOLite l'argile, que vous enlevez avec

Un ciocliet, après l'avoir incisée en divers endroits.

Vos deux coquilles nette?, vous veillerez surtout à ce

que les coupes o^j joints puissent exactement s'appli-

quer Tune sur l'autre : vous rejoindrez parfaitement

ïes deux parties et les lierez très fortement avec des

cordes de grosseur convenable, pour empêcher qu'elles

lie s ouvrent lorsque vous y coulerez du pîâlre et qu il

produira son gonflement accoutumé. Pour plus de
precauii jns, vous bouclierez les joints avec de la terre

jnoile, ou du plaire gâché cîair, que vous applique-

rez avec la brosse; il ne s'agira plus alors que de cou-

ler, le } lâtrc par l'ouverture que le buste doit pré-

senter à sa base. Vous terminerez par casser le moule
comme il a été dit précédemment.
Le second exemple que je me suis engagé à donner

du moulage à creux perdu, à coquilles, me fournira

Toecasion de parler d'une autre méthode. Je m'éîen-

drai ne'ccssairemcnt moins sur cet article, le premier

ayant dû famihariser le lecteur avec Topération. PIu-

çieurs mouleurs n'emploiml le fil ciré que pour mou-
ler sur nature et dans la crainte de blesser la per-

sonne, en se ser rant d'un couteau pour faire ks joints

des coquilles ; et même quelques-uns d'eux p. éfèrt nt

pratiquer uneeniailic avec un ébauchoir de buis, on
de enivre bien mince, sans toucher à la chair. Le

fe ôtif de cette préférence est le desagrément de voir,

disent-iis, le ûl se dérauger ou se rompre, et nuire

à îa nelteté des joints. Or, si l'on remplace le fil

|>^r r<^b^uchoir, sur îiature, a bien plus f<jrt^ raison
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le f?^ra-t-on sur un modèle d'aigiîc qui sera detîuiî.

S'il s'agit, comme nous venons de le dire, de mouler
un ciucifix, vous commencerez par le recouvrir de

piâtrc gâché convenablement; ensuite, dès qu'il sera

un peu pris, vous tracerez longiludinalcment ime li-

gne avec une règle et un fil appliqué le long de celle

rèijie. Cette ligne derra marquer la juste moitié delà

croix, devant et derrière, et dans toute la loDgueur.

Vous ferez entrer un peu ce fil dans le plâtre, afin

qu'il forme un léger fillon; vous le metlrez à pirt,

puis avec la pointe d'un couteau vous taillerez le plâ-

tre tout le long du sillon, vous passerez ensuite enîre

les coupes une plume imbibée d'huile pour les empê-
cher de se rejoindre.

Le plâtre bien sec, vous séparez les deux coquilles

et vous enlevez l'argile. Dans la purûe inférieure, et

à rextrémité «upcrieure de la croix, vous n éj rouvez

aucun cmbairas; mais à l'cndrcit on porte le Christ,

le travail est minutieux et difficile, principalement

pour enlever la terre dans les bras ; mais au moyen
d'un fil de fer fort, sans être trop gros, et plié suivant

ia fonne du bras, tous fouillez partout et nettoyez les

pnrlies les plus délicates. Si vous agissez avec piécau-
tien, vous n'endommagerez point le creux, ou du
moins as5ez peu pour ponvoir à l'instant même répa-

rer le mal. Vous terminerez comme ila éié dit précé-

demment.
Yoici une autre manière de mouler à creux perdu ;

elle ne sert que pour les petits objets, le<s que bas-re-

liefs; oriicmcns en fleurs, et autres objets de peu d é-

paisscur qu'on ne voit que d'un côté. Vous commen-
cerez par poser horizonlalcment le ïnotièic sur nne

phnche on sur une table, tous gâchez clair et co'crez

du plâtre fin, vous le Tcr5ez sur le modèle, de tells

sor'e qu'il soit partout d'une égale épaisseur, d'une

«eu deux lignes «nTixoia, siaivant la giaiidear du imo-
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èè\G. Le pîâîre un peu pris, tous y passez au pinceau

une légère couche d'huile, tous gâchez ensuite du gros

})ldti'c ef vous en recourrez le tout. Si tous craignez

que le c eux. ne se puisse maintenir, vous l'entourez

cic fit de fer. Quand la dernière couche de plaire est

bien se he, tous renversez le modèle, c'est-à-diic fjwc

vous apî 1 quez alors sur la table le moule au litu du
modèle, et \oi!S travaillez à enlever T argile. Si 1 objet

e t de t es petite dimension, et la terie bien molle

( ce qui est important ), vous pourrez d'un seul coup

de crochet débarrasser le creux et le rendre par faite-

•lent net; mais ce cas excepté, il faut cntuiiler l'ar-

gile, et opérer bien soigncufement , de peur qu » la

couche de pià're fui ne se icTe en même temps. I.c

creux c .mpîétemrnt libre, on le place en core horiz<^n.-

t »lcmer>t sur la table, comme il était l'orsqu'il a fallu

enlever la terre ; on l'endiât d'hudc, on y coule du
plaire, on l'agite pour quM pénètre dans toulcs les

*iuuosilé5. On laisse aloi s sécher, puis on renverse le

creujL et on le casse avec prccaition.

Cil A PU RE iV.

MOULAGE A BON CREUX.

L'kstampage et le moulage à creux penhi offrent

beaucoup moins d'ir.tcièt cfue cette troisième métho-
de ;

cjr c'est la pariie principale de l'art du mouleur :

c'cit celle qui demande le plus de temps, d'habib té,

de piatique et de soins. Eile est compléicment dillé-

renfe cbs deux premiers moJes de moulage, puisque

les creux qu'elle pro.iuit subsistent et servent à couler

ime.ccrta.'ue quaiUilé de pîâlres. Quand ces €rcai.ai;>îit
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h'Cïi fa'ts, ils peuvent en fournir plus d'une centaine »

anssj, !ors:[ii'iI s'at^it de mouler des anti |Uv s, des sta-

tues do^^, qnclîe que soit la dimension, le débit est

a^suiT, il y a rc'elletnent de reconomie à faire de bons

C'cvn
, (iiio'qu'iîs soient pîu'S cliers. Les Venus de Mé-

tlicis, C dl'pige, les Apollon du B dv;'dère,lcs Laocoon,
que recherchent (oujcurs les amateuriJ, ne doivent pag
être moules au-remcnt. Un des carac'èrcs d's inctif»

du moul ige à bon creux est la réfUîion d'un «» anii

noinbre de tnorcea'ix qui se p"U>^cnt détacher 1 un d^
r.mtre. Il y a en effe t peu de ci eux qui ne soient corn-'

po^e's d'une certaine quantit^^é de pièces, et lelle statue

dr pce en compte plus de douze cents. Toutes ces p à-

ccs soîit réunies par une première e.iveluppe, formée

de plusieurs parties, qui se nouunent chapeiies. Cet

ch:«pet!es, à leur tour, sont contenues par une Sr^conde

et très forte enveloppe, appelée cJwpc. Quelquefois bi

première enveloppe manque, surtout lorsq l'on moule
des o'^jets de moyenne grandeur; souvent i'envcb pj e

n'est double que dans quelques parties. Voici doue les

:;iracttres du moul age à bon Cf eu\ : moule subs-s-

ant, compo è de plusieurs morceaux, dont rensCiU-

L»leest contenu par une ou deux enveloppes.

On mo!ile de cette ficon sur fa terre molie, cuite ou

jè< h sur le plûlre, le uiaibre, le boii, le bronze. J in-

iiq u rai Us légères difTcirCiices d'agir selon chacune

:îe ces mat èi es. Je eomm^ nce p <r T^rg le fr&iche.

La première cho e que doit faire ie mouleer est de

'aisofifier son mouU, c'est à dire d"exan«ir>er avec soin

fut lels tcr ont la forme, la dimension et le nom! re des

)ièces dont il doi^ le former; à quels endroits elles

"orAieront des co«^î<r<?*, c'est à-iiire se rejoindront. Il

loit aussi remirquer les endroiîs qui sont ou ne sont

)a> de dèpou lie. (On se rappelie le sens de cetic

• pression.
)
Après avoir bien étudié la tigure ([u \\ va

rpiodaire, il devra se figurer les pièce», et marquer
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hti crayon leur forme et leur gnnJenr. S'il manque

i

«l'habitude, ou dearc agir à coup sûr, qu'il applique
.

sur la figure, à la place des pièges, des morceaux de j

papier blanc qu'il collera légèrement parles bords,

cetera, en quelque sorte, le patron des pièces de son
,

moule (J). Sans celle ëiude préparatoire, les mor-
ceaux mis au hasard s'entraînent mutuellement, se

.

joignent mal, et lorsqu^arrive le moment de couler le

plaire, tout se dérange, s'cfearlc ; le^ coutures saillan-

tes et grossièref se croisent en tout sens, et le lravail|

ett pitoyable ou perdu. :

Movlaye sur la terre molU. Ce moulage est le plus!

facile, parce qu'on a l'avantage de pouvoir fa rc des

covpes, c'est-à-dire de séparer les bras, et , si Ton
Teut, la téïe du corps de la statue. Si la figure est dra-|

pce, et parconséqucîit beaucoup plus difiicile à mou-i

Jcr, on tera plus de coupes, surtout si elle eat cliargëe

de ficurâ et d'oracmens. C'est alors surtout que je rc-|

commande i esudc préparatoire dont je viens de ])ar-!

îer; car elle évite non-seulement les coupes maladroi-

tes qui se rejoignent difiicilemeut, mais elle les rend

fort rares. Or, rien ne témoigne plus de l'iiabilctt

d'un mouleur que de faire peu ou point de coupes

Les artistes les recherclientet les louent, parce que rier

ne leur fait plus de peine que de voir leurs modèlci

taiilés en morceaux par un mouleur peu adroit. :

Une simple réflexion fera comprendre combien i

est important qu'il travaille avec soin, avec in'elli

gfinee. Le sculpteur fait en terre molle le modèle qu'il

doit ensuite répéter en marbre : dès-lors, il en animi

les formes; il leur impriine la grâce, la purelé qu<

Ion admirera plus tarxl sur une matière plus durable

(4) Celte mëikode peu sûre n'est pltis en nsii'c : oi

<imploie les bandelettes d'argile. < Note do Védileui',)
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Mais il ne peut de suite travailler le marbre d'après

ce modèle, car l'argile, en séchant, amaigrirait, altére-

rait ces formes gracieuses. Il confie son œuvre au
mouleur, pour que celui-ci fixe exactement la pureté,

le moelleux de son ouvrage. Si le mouleur opère à la

hâte, sans attention et sans goût, il est évident que sa
coopération sera 1res nuisible au sculpteur, auquel
sonimpéritie peut faire perdre un chef-d œuvre. Aussi

les artistes sont-ils très-difficiles dans le choix d'un
mouleur. Faisons en sorte que nos lecteurs puissent
mériter leur approbation.

Après avoir bien calculé les pièces et les coupes, le

mouleur prép;ire= a les matériaux qui lui seront néce •

sa ires, indépendamment du plâtre, pour mouîer à

bon creux. Jl devra d'abord avoir de l'argile fraîche

pour faire des marques ou portées aux endroits où les

pièces devront se terminer. Du mastic lui sera ensuite

tïès utile pour remplir les noirs, d'où le plâtre ne
pourrait s'extraire. A moitié pris, il manquerait de

consijitance, et ne conserverait pas la forme de la ca-

vité dans lacjuelle on l'aurait introduit: durci, comme
il ne prête pas, il casserait. Le mastic est donc indis-

pensable pour remplacer le pîâfre dans toutes les par^

lies qui ne sont pas de dépouille. Il y a plusieurs ma-
nières de le composer.

Mastic ùVarcansên. Faites fondre sur un feu dcur,"

dans un vase de terre vernissée, une livre de cire

jaune et une d'arcanson, espèce de colophane on de

résine cuite. Le mélange étant bien liquide, vous y
mêlez peu à peu, et en tournant, quatre livres de ^1^*"

trc fin et tamisé : vous obtenez; ainsi six livres d'un

mastic qui prend toutes les formes et les consriTe.

Lorsqu'ils sont légèrement mouillée, les morcrauxue
tiennent pas ensemble, et se détachent facilement.

Mastic au soufre. Dans un vase de cuivre ou de

.! Urrç ycrnissée, mettez une livre de poix-résine, aur
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tant dec?re, et un quartf ron de soufre en pouflr^ Ce
mélange doit fondre fur un feu médiocrrmenl ard iif,

sans jamais bouillir. La fonte achevée, ajoutez au wé-
lange ciiiq ou s,x-poiaiées de poudre de marbre ou
de briq- e passée au tmiis de soie, en r( muant avec

une spaïuîe lîe lîois On peut se se rvir aussi de la pou-

dre à ciiiicnt ordinaire. Le mélange aclievë, voiîs re-

tirez du feu; et quand le mastic est froid, vous cs-a-

minez son éîat : s il est trop mou, vous y ajoutez un
peu (ie poudre debiique; s il est trop dur, vous y
Ki» ttez un peu de cire fondue à par'. On peut snbvti-

tiur du plâtre très fin à li ]jou Ire de mari re ou de

brique. Quand vous «ievtez vous servir de ce masiic,

TOUS le ferez fondre au l-ain-marie, afin qu'il ne s'at-

tacfie p.»5 iu fond du vase en brll'an^.

Mastic (jnis\ Ce masf ic n'a pas la même des'ination

que Ic'S préèédens; il S' rt à réun r îos piècci <1 argile

qu'on a féparét s p ui le rnordage. C'eU un mélarge

de Cire et de résine à éiiales parties, que l'en fait fou-

dre ensemble sur un feu Ires doux.

Lor-qtn^ t' ut est disposé, îe mois'eur commence son

cuviai'e. Supj>*^sons qu' 1 ait à mouler une figure nrje,

pr,iude conuue nature ; il la pose sur un lari^e bloc en
pif rt e ou rn bois d une hauteur convcniible pour tra-

Viîiller eouimodém'nt 11 prend ensuite un fil de fer

ou vO laiton fort mince, formant demi-cercle, et ter-

iTiiné à ses deux exti émités par une pehie poignée de
b'ds atron iie. Ge! instrument est exactement s^-mbla-

Lîe à celu- tlont se servent les marchandes de beurre et

de frouMge pour divise r leur ma chandise. Ce fil mé-
tallique tloit é;re

{
lacé sur une table ou planche voi-

«'Uf' de la figure q d recevr i les coupes à mesure que
ce fil les divisera. Le mou'eur y posera en plusieurs

end oi s <ie
f
e i;s tas d'à- g 1< moll^ huilée; puis ap-

pliqu int iefd fer sou-^ l'a scelle delast-iUie, et tirant

<4 une mdiu fenue, il sép^irtra le bru» du corp
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mAfiqne d'habifado, îî fera •«gcmfiot d« imctr, avec
nn ai rir<«,un<!5 ligne autour de rextr<«m5të sîipërîf«re
du bras «Tant de faire usage du SI de fer. La première
covpe fâue, il dépose le braa tépaivé de Tépawîe sur
la tas de terre huilée, cân qitc l'argiic de ce membre
»e «'attache ni à la planche ni à aocua «lutrc corps. S'iï
n'arait eu la prdcauticn d'huiler ces fas supports
en terremolle, cette terreaurait adlierëà celle du bras,
qui est également molle. Il agit de même pour l'autre
bras ; mais préalablement, avec un ébcuchoir ou bien
un couteau, il a du tracer deux repères sur la coupe,
afin de pouvoir, après le moulage, rapporter e:iac(c-
ment le» parlies, et recoller lea bras c;u il a se'parés*

Les marques nomme'es repères «ont lellemcai usuel-
les, que je pourrais me dispenser d'en donner Tex pli-

cation ; mais elles peuvent n'être pas connues de quel-
ques lecteurs, et cette possibilité me fdt «ne loi de
ne rien omettre. ï)ei repères sont de» marques arbi-
traires et correspondantes, que l'on fait ttir €haqu<»
bord d un objet dirisé, qui doit étr« ens.âte reuntf
avec précision. J'ai dit arbitraires, parce qu'il importe
peu quelle figure on donne à ces marques, pourru
qu'elles soient parfaitement pareilles, et placées «xac-
tenient vis-à-vis I wne de l'autre au même point, de
manière, par exemple, qu'en remettant le repère dit

bras ri8-t-7Îs le repère de l'épaule, on replace la
partie au point où elle était avant d être séparée du
corps. Pour être sfsuré qu'on opère avec exactitude»
on fait toujours les repcreî avant la coupe; et lors-
qu'on manque d'habi iîde, lorsqu'on agit i ur des ob-
jets de forte dimension, on doit Multiplier cea signes
T(iritables points de jonction*

Le mouleur «'«rcupf «nsuilc de mouler les bras.
On sait que peur le mcuîage è creux perdu, on j par-
Tieudrait en.faisaat de»z coque* ou deux coquilles ;

pour le MO^Iç à boa creuX; il faut q«« chaque coque
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soit assez divisée pour que d'abord on puisse aisément

retirer le modèle et plus tard le plaire.

Dés qu'il a gâché le plâtre, qui doit être très fin

pour les premières couches, il prend de très petits

morceaux de terre molle en forme de dez aplatis, et

les place aux endroits où seront terminées les pièces :

ce« dez d argile se nomment portée, et leur but est de

recevoir rt de soutenir le plâtre. Il va sans dire que
les portées sont huilées, car autrement elles s'atta-

cheraient à l'argile du modèle. On peut donner aux

pièces telle forme qu'il convient, soit transversales,

soit longitudinales. î)ans le premier cas, une des piè-

ces comprend depuis l'épaule jusqu'au coude ; l'autre

comprend depuis cette partie jusqu'à la main. Dans le

second cas, la coquille est partagée dans toute sa lon-

gueur d'une extsémité à l'autre du bras; ce dernier

mode est le plus usité. On fait deux petites coquilles

pour chaque doigt, ainsi qu'une pièce pour la paume,
et une autre pour le dessus de la main. Très souvent

les pièces sont beaucoup plus multipliées, mais toutes

ne se font que les unes après les autres et de la ma-
nière qui suit :

Après avoir légèrement huilé la partie que Ton
doit immédiatement mouler, on la couvre, au moyen
d'un pinceau, d'une certaine épaisseur de plâtre bien

gâché. Quoique ce plâtre soie seulement destiné à

faire le creux, il ne faut point y mélanger de poudre
colorée, l'addition n'en étant pas nécessaire comme
pour les moules à creux perdu. Le plâtre convenable-

ment étendu, on le laisse travailler tt prendre. Cette

expression technique indique l'inévitable gonflement
qu'éprouve celte substance. Lors donc qu'elle est

gonflée et refroidie, on s'occupe à la tailler avant
qu'elle soit tout-à-fait durcie. Il faut que l'on puisse

encore couper facilement les bords ou tranches du
mcrceau .de plâtre. Un peu d'expérience indic^ue ce
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poitîl au mouleur ; alors il détache ce morcpan, en
passant léj,'èrement entre ses bords et le modèle la

pointe du couteau ou de rëbauclioir, qu'il applique

sur les portées afin d'enlever la pièce avec plus de
facilite'; ce morceau dc'taché, il le pore, ou le taille

sur toutes les tranches et un peu en b aïs, ou en bi-

seau ; cela fait, il le replace exactement à l'endroit

d'où il a été enlevé. Les tranches sont huilées et dis-

posées de manière que le morceau suivant puisse étie

bien contigu à celui-ci, et sVn séparer aisément.

L'ouvrier procède ensuite, et de la même façon, à
l'application du second morceau j mais lorsqii il le

pare, il tiille le biseau en sens inverse de celui qui

précède, afin qu'ils puissent tons deux s'cmboîier à

recouvrement. Les autres morceaux se font de nicmr.

Comme tous les côtés reçoivent des pièces voisines,

toutes les tranches sont parées ; mais en d'autres c »*,

quand une tranche doit rester seul/», on se dispense de

la parer en biseau. Après avoir moulé le bras, l'ou-

vrier s'occupe de la main; il agit comme précéJcm-

mcnt : mais lorsqu'il a fait toutes les petites pièces

nécessaires, il y pratique des repères, puis les hu le

légèrement sur toute leur surface ; ii prend cnsulttr

du plâtre, gâché un peu plus serré, et recouvre toutes

ces petites pièces d'une enveloppe, une pour le dessui^.

une autre pour le dessous Je la main. Celte enveloppe

ou plique, plus épaisse que le creux, s'appelle cAope/^^

les tranches en sont parées et embottées comme celle

du creux : soa usage est de soutenir ccîui-ci. Souver^

le mouleur, commençant par les doigts, prolonge ea-

fiuite les grandes pièces du bras sur celles de la main

,

de teîîe sorte que leur extrémité inférieure sert de
chapelte. C>st à lui de choisir le procédé qui lui

semblera le plus commode et le plus expéditif. Je me
d'^cideraîs assez pour Je dernier. Les pièces faites et

jifchces, on y trace des lepèjres, on les retire de des*



!ujU terre en Ie« «ouleTant rarec le» mains par IW
et l'autre bout, puis on les rassemble et on les lie
pour que le creui ne se tourroente p« ; d dtroite»
"ng!cs suffisent et remplacent la chape qui devrait
ïoutcmr le creux du bras. L'autre bras se moule de la

: *aéra« manière.
C'est !e corps do U statue qui doit mainlenabl fixer

isotrs attcaiion. Il semou,!* en deux assises ou par-
ties. La première assise, celle par laquelle on com-Menée toujours, sa fa,t depuis la plinthe, ou base deia ùgure, jusqu'à la moitié des cuisses ; la seconde s'é-
<end depuis ce point jusqu'aux épaules, car on moule.
« on la juge a propos, la léte séparément, sans toute-
loi, en former une coupe. Celte pratique permet dexemuerls creux plus comm»J,-ment.
Uans les figures nues, les pièces doivent ô(re plus

grande, que pour les figures drapées : on doit au.si
aroir beaucoup plus égards aux rejoinls, cest-à-dire
aux endroits où les pièces du creux s'emboîtent àaid« des précautions que nous avons recommandées
l'ius Haut, et en mattant une grande exactitude dans
cet eîBboîiement.
On pourrait rendre ces rejoints invisibles; mais

malhcurensoaient il n'en est pas toujours ainsi, et

^Za,'' '^'l que soient l'ha-
^"Jeté. l attention de l'artiste, la force des chapes.
Je-'r epauscur et I< s bandes de fer qui les lient. le
P atrc qu, se gonfle en sVchauffant, éc-arle toujours
plus ou moins 1rs parties du moule. 11 est donc pres-
«lue imj,os.ib!e d'éviter ce relâchement : l art ne ut

le dimiaucr et le réparer. Or, pour le faire avec
»«cc«s. Il „t unportant que toutes les coutures se
tro«veat sar h mém« ligne «t sur les «ndroils le, p!,.,
saiflsBs, 1m plus faeilM » racler. Ain», en moulatit l«
'»«ïg», oa placera le rejoint ou couture sur le milieudu acï, et Ua autre» luirast ce précepte : celui de k
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micûoire jnféwtirc vnv les endroits leJ j)\m êMasan
de Vo$. Il en eat de même pour Ift bras, !a jam'bc, etc.

D'ailleurs, îa position â^une figure incîic|u« assez la

ligne des coutures qui passera suf lYpaule sailbtitc

tl un gladiateur, mr le dos tendu d'un fils de Niobé,

etc., etc.

D'après ces principes, et rcxpîicayion du moulage
des bras, le lecteur» je l'espère, suivra sans difficulté

les détails que je vais donuer. 11 sait que le mouîage
doit commencrr par le bas de la Bgurc et pt les par-

ties les plus renfoncc^cs. Le point d« jonction de !a

jambe au pied, le jarret, sont les endroits noirs. Four
remplir ces cayitc's, le mouleur prend du naastic à

Tarconson , en amollit les morceaux dans 1 eau

chaude, puis Jc5 ajusle les uns k côlé des autres, de

manière qu'iis enfoncent convenablement j l'eau dont
ils sont humectt's les ennpêche d'adhérer les uns aux

autres, et lorsque le moule est fini, et qu'on enlève

toutes les pièces (ce qui s'appelle drpouiller la fi-

gure ), les morceaux de mastic sont rasseinl'b'S aprè

avoir été extraitts de la cavité qu^ils remplissaient.

TJn creux de plâtre f st fait sur leur ensemble et se re-

jo nt exactement aux parties voisines. Le cas dont i

s'agit offre peu de difficultés ; nn ou deux morce aux
de masiic peuvent suffire; mais lorsqu'il s'sgit de dra-
peries, de plis renfonces et refouillés en cloche, l'o-

pération est Joiigue et minutieuse; quarante et cin

quante morceaux de mastic deviennent souvent né
cessaires. TJn creux de plâtre couvre le tout, comcae
je viens de Teipltqucr

j
puis en outre, dans ce creux

on en coule uu de cire, qui, dans le grand moule
tiendra lieu de cet arnas de petites pièces de mastic.

Plusidijrs raouleur»-Jpeu au fait, et appréciant mal
la nature de leurs picces avant d'appliquer U pid-rc

ne s'apercoiveijl qu'un morceau n'e«! pas de dépouill

c;«*après l'avoir place, ou seulem{nî par la i^é» sU^C

4*
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qu'il offre lorsqu'ils le veuUnt enlever. Si tous avez

cotnrne eux manqué de prévoyance, lî'Ii 'sitpz pas :

dès que vous apercevrez quelque obstacle à îa de'-

pouîîle, coupez autour du noir, en évitant bien d'en-

dommager les formes. Enlevez ensuite le plâ re îe-

t rancbé, mettez-le au rebut, et em| loyez le masiic
;

mais tâchez de n'avoir jamais recours à ce ir.oyeu, car

noti-seuleuîcnt on perd du temps et du p'àlre, mais

communt^ment son usage rend la figure moulce très

dsn'cirnte du n.odèle.

D'autres mo deurs ont l'habituJe de parer les piè-

ces sur place, et c'est à tort : la meilleure méthode,
surtout pour les peîites, est de les pa:er à la main,

après les avoir enlevces au fur et à mesure de If ur

application. Au reste, pour appliquer, parrr, emboî-

ter les pièces, je ne \fu\ que rappeler les indications

déjà donuét s i eLitiveme»nt au moulage du bras. Il n'en

est pas de même à 1 égard de la disposition et de la

forme des pièces, mais il faudrait pour chaque objet

une quantité de planches que quelque peu de prati-

que rendrait compiélement iuuiiles. On sent, en effet,

1 impossibiliié de représenter toutes les figures que

l'on peut avoir à mouler, et la représentation d'une

seuie ne servirait à lien. Mous nous bernerons donc à

dire qu'H faut éviter, autant qtie possible, de faire Ie«

pièces à angles trop aigus, parce que la poussée ou

travail du plâtre les casserait, et empêcherait ainsi

qu'on ne tirât beaucoup de copies du creux. Le

moyen à préféi er est de les faire a angles droils, au-

tant que Ja forme du creux le permet.

les pièces des jambes étant, comme celles du bra?;

de peu d'étendue et de d(*pouiiie, on peut y f^ire piè-

ccs-chapps, cati-h dire se dispenser de les envelopper

par une chape ou même par une cbapette. En ce cas

les pièces doivent avoir autant de force et d'épaiflsfur

qu'eu tùt dorai: T.'dd" i^n Je 1 enYc!o4)pe eitci i<.ufe«
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CInque fois que le mouleur pourra saiis inconvénient

fa re iiièces-chapcs , je le l<ji conseille, puisque ce sera

abréger le teinj)s; nuis les tr ('s -grandes figutcs, celles

surloul qîji sont ornées de dr.ipcries, ne permctlent

gtièt e remploi de cette miithode.

SUùi que les pièces ont quelque grandeur, elles

exigent un soin part culier, soit pour être retirée*

de des us le modèle, soit pour étie fixées après les

morceaux de la chapctte : ces consideralions nous
conduisent à parler de l'usage des annelets. Ils sont

en ficelle, ou en 111 de fer, ou bien encore en laiton-

Les uns sont des boucles en (iceUe, les autres des

boucles métalliques qui ressemblent beaucoup aux
Jioucles ou portes d'agrafe. Voici la manière de poser

les premières. Après avoir appliqué la première cou-

che de plâtre, lorsqu'on commence à faire une pièce,

on prenil un morceau de ficelle dont le bout retourne

sur lid-m^me, forme une boucle d'une grandeur rela-

tive à l'ép dsseur que doit avoir la pièce et la cba-

pettc. En général, il vaut mieux que cette boucle soit

trop longue que trop courte; ei!e sera pcrpcndicu-

liire, et pour la maintenir dans cette position, on la

presse quelques instans à 1j base avec le pouce. On
répète cette manœuvre à p^u de distance. Si l'on ne

veu^ pas couper la (icellc à cli/tque boucle, ce qui aug-

mente le travail et nuit à la sohd té de renseruble, on
la passe d'une boucle à l'autre i mais en ce cas, il faut

que Id couche de plâu e sur laquelle pose la ficelle soit

assez épaisse pour que celle-ci ne puisse faire saillie

sur Lt pièce, et donner son empreinte au plaire que
1 on coulera. A mesure que l'on applique le plâtre de

la pièce, les boucles se trouvent entourées à la base et

prennent de plus en plus la posiîion perpendiculaire^

A mesure aussi que le plâtre sèche, elles se fixent soli-

dement : en sent combien ensuite il est fac le de
sai&ir les pièces par ces bou:'cs p. ur les 6'cr et le*
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recttre volpaté. *Je àé^rïm biejtvtôt lewr tecoiad

usage*

Oo place de la même mumère du fil de fer cwit, et.

les bouclci qu'il forme peuvent se prendre à la main,

mais îet annelcts prt^partfs était beaucoup plus

courts, ne peurent éti© saisis que par la pince seule -

ment; ili donnent moini de peine à placer ; il sufllt

de lei fîcher dans ie pUtre iorqu'it est encore mou.

On les croploic de préférence pour les petites pièces

qui se dépouillent difficilement, et pour tous les en-

droits délicats.

Quand le mouleur a recouvert ainsi de pièces sa

première assise, il nU encore rempli qu'une partie de

sa tâche, il doit songer alors à consolider le creux.

Son premier soin doit être de faire des hoches ou
n>arquc8 arbitraire» en creux sur les morceaux pour
reconnaître leur place, lorsque plus tard il s'agira de
ies monter. Si les pièces sont nombreuses, il fera

bien de les numéroter ou de les marquer chacune
par une lettre de Palphabet. Des repères placés aux
principaux points de jonction seront aussi fort utiles,

quoique dans la pratique on *'en serve peu. D'autre^

soins sont nécessaires si le mouleur doit faire une cha-

petifi : dans ce cas, et tandis que le plâtre est encore
anou, il entaille un enfoncement peu profond et demi-
pphcrique sur le dessus de chaque pièce. Ces enfon-

cemens produisent des saillies dans les plaques de la

cbapetle qui les recouvre, et les pièces ne se peuvent
déranger. Le mouleur ayant ainsi tout préparé pour
Ja chapette, «'occupe de la faire ; il procède comme
pour les pièces. Les plaques qui la composent doivent

^(re beaucoup moins nombreuses que les pièces du
creux, par conséquent plusieurs rejoints de celles-ci

»e trouvent tous une seule chapette
|
mah, grâce aux

annôlets, il a'ôsi pas plus cmbairaisafit de les fixer

Ids i. es skt^ aalres.
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Pour faire Ifs chapelîe«, on prend du pîâlrc de

liiouchettes» on le gâche un peu serré, piiia on en
étend, sur plnsieiin pièces du mouîe, une couche peu
épaisse, après avoir huilé celle-ci. On conserre bien

Ja position perpendiculaire des anncîe^», ayant soin

de les tenir élevés à mesure que Ton <^pai?sit ]a cou-

che du plâtre. En outre, au moyen d'un poinçon, on
de tout autre petit instrument analogue, on enlève

circulairement un peu de plâtre autour de chaque
annelet, de manière à former un trou rond dans la

chapette. Quand celle-ci est paifaitcment Sfchr, la

boucle de ficelle, qui se maintient librement dans le

Irou et le dépasse, reçoit une cheville de bois, qui,

placée transversalement, ariète la boucle en ser-

vant du tourniquet. Quand Tannelet est métallique,

on agit de même, mais au lieu d'une cheville, on passe

dans la boucle une forte ficelle que Ton conduit dans

les boucles opposdeSa

Les bords de la chapetle doivent se rencontrer avec

ceux des pièces du moule, qui forment un des rejoints

continu! ou la ligne des coutures. La raison en est

simple; pour couler le plâtre dans le creux, il faut

que les pièces du moule et Cf llr-s de la chapette soient

parallèles sur les bords, autrement le moulage pro*
duirait d'interminables saillies. Les bords de la cha-

pette sont taillés avec soin, en biseau, et sVmboîient

comme les pièces du creux. Si la statue est de petite

dimension, et qu© la chapelle suffise, on Isl yarroUt^

c'est-à-dire qu*oa l'entoure de sangles, de cordages

îolidcraent attachés ; puis, pour la serrer davantage,

on passe, en dircrs endroits, dans les cordes, un mor-

ceau de bois nommé ^arrol^ qu'on tourne fortement I

et qu'on attache ensuite avec une ficelle.

On procède ensuite au moulage de l'autre ais'se, tt

lorsque la statue ctt tout r ili«Fff recouverte psr le

tvmx et par la thapoite, on a'oact^pc de îa chape.
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Cette dprnîère et forte enveloppe est à la cbapetle ce

que ccîk-ci est au creux. Ses pièces sont moins nom-

breuses que celles de la chapelle, plus épaisses et

plus grossières. Pour la faire, on commence par hui-

ler toutes les surfaces de la chapcUe, on gâche egaie-

m.'^nt du gros plâtre, et Ton en fait une masse épaisse

que Ion élève en commençant par le bas. Les par-

ties de cette espèce de muraille sont taillces sur les

tranches et sVmboîtent à recouvrement. Elles mam-

tic nncnt à la fois la chapette et le moule. Pour rem-

plir ce but, il leur faut une grande solkhté ;
aussi une

chape cs^-eîle renforcée d'une arînature.

On nomme ainsi Pensemble des bandes et liens de

fer dont eit entouré la ch.pe. Ces bandes en fer d^nix,

appelées fentons ou côtes de vaches, sont contournées

selon la forme du moule. Ces fentons forment ain.i

de grands cercles dont on rejoint et croise les deux

e.trcmilés attachées ensuite avec de fortes cordes. M

ces bandes de fer tacha eut la chape de rouiPe, le ma

ne aérait pas grand; néanmoins, comme cela pours ait

avoir de l'incouYénieril, on prévient la rouille en tai-

sant chauffer les festons et en les frottant de eue ou

de r^fsine, ainsi que nous l'avons dit plus haut-

Te'de est la méthode employée pour faire les bons

rrcux : nous dirons plus tard quelle est la mnnicre de

s\n servir. Les substances sur lesquelles le mouleur

exerce son art ne changent rien aux dispositions pnn-

cipaUs; elîes exigent seulement diverses précautions

acc essoires dont nous ailoiis entretenir le lecteur.

Moulage sur la terre cuiie. — Comme, en cet e at,

Par-ile est cassante, ii faut nn soin particuber ;
le

gonûcment du plâtre est en outre plus gênant; cette

substance se rrsscrre alors et donne beaucoup de

p.iae pour son dégagemer.t de dessus la terre qn, ne

ie prête nullement. Il rnivient donc d'è re dd.ci e

sur le choix des matières, et d'employer pour faire le
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ctei-ix le plàîre cuit an four, qui ne sert orclinaîreracnt

qu'au coulage des figures. Non-seuîemeiit les roh s,

tuais une grande partiie des pièces, se font en mastic;

on ne fait en plâtre que les plus faciles, et qui peu-

vent êire pièces-chapes. On met une chapelte un peu

épaisse sur les pièces de mastic, mais génct alement on

s'abstient de faire une chape, de peur que son poids

De puisse être supporté par îe modèle.

On prend indifféremment du mastic à Tarcanson ou

au soufre: on le met fondre au bain-marie ; dès qu'il

est maniable, on le presse d'abord dans les noirs,

pu s dans les autres parties
,
après les avoir lavées

d'une eau savonneuse très chargée. Ce mastic, qui

prend plus vite que le plâtre, se traite de même. Siiôt

qu'il est pris, on Tenlève, on le pare à la main, puis

on le remet en place.

On sent qu'il est impossible de donner des règles gé-

nt^rales; telie Bgure exige l'emploi du mastic pour les

pièces, telle autre le rejette. En certains cas, on peut

faire des coupes au modèle, et quelquefois cette opé-

ration est impossible ; c'est au mouleur qu'd appar-

tient d'apprécier ces cas dans la pratique. Ordinaire-

ment on ne se permet pas de coupe sur les objets de

petite dimension ; on forme le creux de telle sorte,

que les moules des parties voisines et isolées du bras,

par exemple, y tiennent au moyen de la chrîpette qui

maintient le tout; mais en même temps, il faut que le

CI eux du bras, ou autres coupes marquées, puissent

se (It^lacher quani on veut les couler séparément.

Si le modèle est fort et que les coupes soient prati-

cables, le mouleur se servira, à cet effet, d'une scie

d'horloger, la meilleure et la plus mince qu'il pourra

trouver. Pour rejoindre les coupes, on emploie le

mastic gras.

Moulage sur la terre sèche. — Uargile sèche, sans

élre cuite, ne souffre aucuiiç coupe, à raison de la
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fadliië arec laquelle elle se caise et «c fend. lî arrive

même sonvcnt que îc modèle est fendu, arant qne le

mouleur Tait touché ; la terre en se acchant, surtout

dans les bas-relicfa, produit ces fentes que l'on bouclie

arec le mélange suirant, appelé c»Ve à modeler»

Cire neuve, une livre; poix de Bourgogne blanche,

demi-livre ; suif, un quart de livre. >'ondie le tout

sur un feu très doux, sans ébullition. Non-seulemenC

cette préparation sert à réparer le modèle, mais elle

peut être employée à faire des pièces dans les noirs

et autres morceaux difîi iles*

Il faut commencer par passer sur la terre sèche une
légère couche d huile et de suif ; on la moule ensuite,

mais elle ne sert plus lorsque le creux est fait.

K'ayant pas assez de force pour résister à l'efTort du
plaire, elle se retire presque toujours en morceaux.

Si Ton tient à conserver le modèle, il faut employer
beaucoup de mastic au soufre, en faire des pièces de
moyenne grandeur, et les couvrir de fausses pièces^

soit en mastic, soit en plâtre léger. On nomme fausses

pièces ou chemises celles qui en renferment d*autrev%
et qui ne portent aucune empreinte de l'ouvrage que
Ton a moulé. Sur ces fausses pièces, on fait une cha-
pette, et l'on enlève U tout bien délicatement.

Surmouîage.— Moulags sur le plâtre*— Soit que les

arlistes fassent leurs modèles en plaire à la main (opé-
ration désavantageuse pour eux et peu en usage),
soit que le mouleur doive reproduire une figure
coulée en plâtre doni il n'a pas de creux , il aura
besoin d*ag:r ^ircc précaution. Si le modèle doit être
conservé blanc, il pacsera dessus une eau savonneuse
très forte. Dans le c£s contraire,.'cette eau sera [rem-
placée par de VkmU grasse. Yoiçi k manière d«
préparer cette huile.
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Iluilâ grasse ou »ie<!aiipe.

MeUez snr un feu doux, dans un vase de terre vcr^

nissé, une lirrc d'huile de lin ^ joignei-y un huitième

de lirrc de cire; prenez un quayt de livre de lilharge,

enveloppé dans un linge, de manière qu'il forme un
sackei ; suspendez ce «achet dans l'huile, et laissez

cuire pendant cinq ou six heures. L'huile grasse s em-
ploie toujours chaude.

Lorsqu'avcc l'huile grasse ou l'eau de savon , le

mouleur a bouché convenablement les pores du plâ-

tre, il fabrique le creux comme à l'ordinaire. Si quel-

qu« partie vient à se casser, on humecte d'rau une
éponge fine, et l'on mouille avee précaution les en-

droits à reparer. On prépare ensuite du plaire noyé,

c'est-à-dire gâché bien liquide, et l'on s'en sert pour

recolîer les morceaux. Si les plâtres casses sont forts

et très secs, on emploie la colle forte et mieui encore

la colle d« poisson.

Moulage sur le martre. — C'est l'opération qui

exige le plus de soin et d'intelligence ; car s'il arrive

quelque accident, il est irréparable, etil ne faut qu'une

seule pièce mal entendue pour faire casser la fij^ure

en quelquepartic. Le travail du plâtre produirait iné-

itablcment ce fâcheux résultat, si l'on n'opposait à

sa force du mastic, dont l'effet est ordinairement con-

traire; car le nsastic se resserre, tandis que le plâtre

tend à «e gonfler. Tous les endroits fragiles d'une fi-

gure doivent être couverts de mastic, et souvent telle

statue de petite dime»sioB, tel buste, tel bas-relief, ne

ïï«pporteraient pas dô piscea d'une autre matière.

Le mouleur cor»mence son travail par laver le ntar-

brc avecdelcau biea chargés dt savon. C'tstusîa ha-

bitude eatrémera«n4 vicieuse quo d'fiaplojsr l'huiU à

cet efeel, car elle paod;«it sur le aaarfcre une tacî^c qui

5
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ne pmt sVfFacer et pénètre toujours de plus en plus*

Oii tait ensuite toutes les pièces de mastic à îa pou-
dre de marbre ou à l'arcanson, et Ton ne place les

pièces, pour lesquelles on ne doit employer q je de
très boa plaire qu'après celles-ci. Il importe de 1 tis-

ser travailler le plâtre de chaque pièce avant d'en for-

mer d'autres à cùté^ et de réserver toujours les plus

faciles pour les dernières. C'est surtout lorsqu'on

opère sur le marbre qu'il est essentiel déparer les

pièces à la main, de peur de le gâter avec la pointe

du couteau.

Quand la figure est moule'e, selon les procédés or-

dinaires, on U dépouille arec attention, puis on la

lave au moyen d'une éponge imbibée d'eau pure et

chaude pour cmpoirter le savon, qui, en séchant, jau-

nirait le marbre. Si les parties les plus exposées, com-
me les doigts des pieds, des mains, l'extrémité des

draperies, etc., viennent à se casser, i! faut les réunir

avec du mastic îu fromage. Pour bien réussir, oq
chauffe un peu les morceaux à rejoindre, en évitant

avec soin de les brûler, car alors le marbre change-

rait de couleur el^la jonction paraîtrait; après cela, ou
cnduit les parties de mastic froid; on rejoint bien

exactement, et Tonne s'inquièfe pas sile résultat tarde

à s'obtenir, car le mastic au fromage est très lent à
prendre. Ce mastic, dont la solidité est très grande,

se compose de fromage blanc nommé vulgairement

à la picj et d'une égale quantité de chaux vive j oa
broie bien le tout ensemble.

Moulage sur le bois,— Pointd'autre obstacle pour ce

genre de moulage que l'absolue nécessité de s'abstenir

de faire des coupes. Le gonflement du plâtre, la fra-

gilité du modèle, ne sont point à redouter; mais l'o-

bligation de mouler des figures entières exige beau-

coup de temps et de patience. Le mouleur éprowve

de graadei dIffi<;uUe5 pour le» piçççs qui sont poltia
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plîëes à l'infini, et dcrieiincnl très petites. L'emploi
des fausses pièces est alors indispensable, et insljjré

la solidité du bois, il faut souvent aroir recours aux
pièces de mastic et de cire. Avant de mouler, il est

bon de passer sur le modèle une très légère ccucbe
de rë6inc, que Ton enlère ensuite en lavaut avec un
peu d'essence de tc'rëbcnthinc.

Movlage sur h bronze.— Le travail du plaire n'agis-

sant point fur cotte matière, celte sorte de m'->ula°!e

n'ofïre point de difTicultc. On enduit le modèle d'huile

avant de f«ire \c» pièces pour lesquelles on emploie

du pîâfre commun, mais néanmoins très fin pour la

première couche. Lorsque U moule est terminé, l'ou-

Trier doit frotter 6oigneu^e!lftentle brome, pour éviter

qu'il ne s'oside. Vn lingue fin et Sfc, saupoudre d'un

peu de tripoli, le nettoiera très bitr^.

•'t/^^^^^V* VV%<W*/«/V%%%/* vv-v**\*IV» ^-v^ ««-^

CBAPiTEV.

MÀKIÈRIÎ DE f AIRfi LES MOULES Srn IS'ATUaE;

En traitant des moules h creux perdu, j'ai dû né-

cessairement commencer par parler des procc'd s qui

feront le sujet de ce thapîlre. Kn ciu[\ t, les nîoules pr s

sur naîute ne pouvant être à pîusuurs piccps, à iha-

pette, à chape, «ont toujours des moules à crcnx

perdu, car on eit ensuite obligé de les casser avec un

ciseau, après y avoir coulé le plâtre, qui reproduit

l'objet moulé.

Le moulage qui nous occupe maintenant se diyise
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forcéaent en deux partiel : le moiila^€ mr la na-

tare Tirante ; 2» sur la nalure morte. Les précau-

tions nëcesisirefî pour ne pas indisposer la personne

qui «ert de modèle produisent la principale» et presque

1 unique diffc^reace , entre ce« deux sortes do mou-

Nature vivanto, — Pour peu que Ton ne soit pas

tout-à fût étranger aur arts, on sait que les sculp-

teurs et les peintres sont presque toujours obligés

d'avoir de bons modèles sous les yeux. Ils louent des

modèles virans; mais cette location est onéreuse, et

les artistes n'ont «ouyent besoin que de partie sé-

parées, comme une tête, des bras, des jambes, un
lorse, etc. Alors iis font mouler ces parties. Si le mou»
leur chargé de l'opération reut, à son tour, se pro-

curer l'image de ces parlies de cboix, et en ayo-r plu-

sieurs épreuTcs, il ne lient qu'à lui de fairg tin suT'

moule ou de surmouler ^ c'est-à dire, co.nme nous l'a-

yons TU dans le chapitre précèdent, de mouler à bon
bon creux sur le premier plâtre. Car, je le répète, la

nécessité de couvrir tout l'objet d'une seule fois, de
n'avoir que deux pièces au plus, fait qu'on ne peut

mouler qu'à creuK perdu sur nature.

Le mouleur qui doit agir sur une personne vivante

commencera par lui donner quelques avei tissemens

préal.ibies. Par exemple, il 1 cng.^gera à demeurer
complétemc'nt immobile tant que le plâtre n« sera

pas pris; il l'engagera aussi à ne pas s'efF^ajer de ia

chaleur que le plâtre acquiert et qui ya toujours en

croissant. Il aura soin de lui aflîrmer, ce qui est yrai,

que cette clîaleur ne parvient jamais à «n degré qui

puisse entraîner ni danger , ni souffrance. Si le vi-

sage doit fournir l'empreinte, l'artiste fera bien sentir

«u modèle Im nécessité de tenir scrapuleussnaent la

bouch« et les yeux fermés. Il l'avertira encore que le

pUtre affaisse h chair, afin que çcrtaijw modelés ne
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fMttîâsrnt rien avoir à lui reprocher. Quant m-^ ^cnas

qtii ic font mouler ie rjgagc dans rintentioîï tlSyoir

leur portrait très cxacf, il leur apprendra que la

contrainte qu'ils ëpronveront» les yeux fermés, la

})ouchc 8ouv«*nt de travers, iont autant d'obstacles à

la fidélité, à Tagr^irent de c«tt<s empreinte. Enûo, à

moins que le mouleur ne aoit bien assuré de son
adresse et de sa dcxîdrité, qu'il n'entreprenne jama s

démouler une t<^te, ou bien moins encore une per-

sonne virante en entier, car il courrait risque de voir

jpérir ion modelé entre ses mains. On sent que, dans

t e cas, le gonflement du plâtre exige la plus grande

j^romptiludeja pins grande habileté.

Kous ne nous occuperons maintenant que du torse

et de la figure, qui sont les deux seule^parties exigeant

des précautions *péciales. Nous réservons le moulage

des membres pour i'artic'e suirant, parce qu ils se

moulent exa clément sur la nature morte comme sur

îa nature vivante.

Tour réussir à mouler le torse, vous faites asseoir

îe modèle sur un siège sans dossier, lui faisant appuyer

IfS brai sur l'extrémité supëiieure d'un dossier de

fauteuil plicé devant lui afin de les lui soutenir (1) ;

<1) En thèse générale, li position du modèle doit

^'tre déterminée par la situation qu'on veut reptésen-

fer. Mais quelle que soit cette posiiion, le mouleur

^îoit songer à donner à la personne qui pose des

points d'appui et de suspension dispoijésde msnici e à

lui épargner la fatigue, suite de l'immutabilité forcée,

qui d'aiileurs. en nécessitant des etfoHs extraordinai-

res, nuirait à la pureté des formas. S'il s'apit de re-

])résenter des situations fort< s tt la contiacttou des

muscles produiie par les grandes commoiions tic 1 à-

mc, Tarti-stc do'ra placer k mo ièle de manière à "
^
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ensuite, au moyori d'un pinceau , vons endu'spz la

j)e=iU(.î ua pead huile d'olive par-devant. Avant d'iiui-

Jer, vous devez garantir, par un linge, les velenit ns

qui couvrent les pirties inférieures du modèle, et ce

linge doit former une espèce de bnurreL^t au bas du
torsp. Ces préparatifs achevé-?, vous prenei du plâtre

t èâ Cm e\. très prompf, vous le ^âcïjez avec de l eau

tieJe, et dès qti'ii comniericc à prendre, vous l'appli-

quez sur tout le devant du corps; vous promenez le

plus promptement pos ihle le pinceau à longs poils

doî\t vous vous serve/, vous mettez sar la première
couche de plà re piusicuîs bran de fixasse. Cette ma-
tière lie le plâtre et emi)êchc la respiration de fa re

gercer le moule, et pour peu quev ous agissiez avec
célérité, le mouvement pioJu.l pir It resp ration ne
causera nui iaconvén eati ma^s ii est indispensable

qu^ les organes eitèriears, mis en mou^-cniv^nt par îa

j»assion, soient très app.trcns dani la pose. Tantôt il

iuï fera serrer fortement un bàtoii, tantôt porter un
fardeau, d'aulres foiS serrer les denis, etc. Le bras

(V Herciiln en repos n est point scmblubJea celui d'Her-

cule soulevant sa pesante masque pour en frapper

l'hjdre ; et sans ailcr chercher pour exemple des con-

trastes aussi protiouoës, les fuîmes delà jambe qui

supporte \t cot ps pendant la marche de I homme dif-

fèrent cssenliclleuient de» formes delà jambe qui se

rncut en avant. I.e génie du mouleur doit Je guider

dans l'appréciation de ces nuances délicates, dont
l'ohBervâiion exacie constitue les beaux ouyra'j.;es ; il

doit le guiJer Jans le choix des post^'S et dans 1 euiplori

des moyens piopres à iui faire sa. sir ia nature sur le

l.^ir, »rt à lui peinicttie défiler, sur une matière so-

Ji Jo, un mou-AMuei t fugit-.f et passait r, mais caradé-

jiatiquc. [.N(Ac de Védiii^ur. )
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d appliquer le plAîreavec précision et rap'diîé. Par
ce motif, et dans la crainte d'exvrct r urje Itop forte

j)rrssion «ur 1 estomac, vous donnerez au moule le

moins d'épaisseur possible. Dés que le plaire sera

posé, vous comprimerez légèremcnc sur hi côtés les

tranches ayec la pointe de l'ébaacbo'r ou de la spa-

tule, à moins toutefois que vous n ayaz préféré l'em-

ploi du fil ciré. Le plàfre pris et sec, ce qui doit cire

l'aff.iire de quelques instani, vous prierez la per-

sonne de se lever doucement et de se rf jeter en ar-

rière, tandis que vous soutenez le mouie avec une
forte serviette, et que vous le soulevez doucemen {sur

les c<^tésavcc le bout des do gts. En prenant ces pré-

cautions, votre moule es; intact, et semblable au de-

vant d*une ciurasse ('l). Vous songez ensuite à mouler

(1) II est des c.^.s où le moulage ne pe«it éîre ainsi

pratiqué. Ce qui vient d être dit esi parfaiiement

rxsct, lorsqu'il s'ajiit de niou'cr un homme robuste;

mais si, pour consulter qiie'q'îC médecin orlhopcujsle

éloigné, pour constater l'état d uue pîtt e avant le

traitement, ou pour louie autre raison, on veut f;iire

rrjonler la poit»ine d'une j* une personne dé;icate, et

quelquefois mal oonforn.ér, on fourra les plus gr ands

ïisquiîî si i'ou i ecouvic de plâtre tout i'appaK.ii res-

piratoire. La cbîlcur intense, 1 iiufniiîité , la forle

pression, qui so!<t cuifcs par cette op: ration, pro-

diîirout une sulfucation ti ès dan*;e! eu^ct pf ut-flre

nioMeîb". Dans cette cit co?»stanrc délicate, un racu-

le:ir prudent si'pare, par une ban iclet te, la poitrine

rn deux parties; il en moule une tondis qu« l'autre

r^'S'e libre dans ses mouv<'men». Cette prendère pariie

1 rise, il la découvre, et moule la seconde. S'il résul-

tait d'obsM valions anî^rVu- es quf l un des cô'és fût

].éj>a{i-,é, il devrait mouler se iîcmeut ce cAié, et

&Vb>.te'i:^T aLîohinien: denioul r i'ausrc {S'vlc de Véd.)
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k derr^lîS'e torse, parti® q«i demunâ» hû^nm^p
moins de 9om et de ritcssc, pajce qu'on n*« poiat à

ciamdrc l'iufiMeucc de rçapirstion. LorsquVlle es4

moulée » touî taiîtc?. ou comprire^z le* trench?» en
biseau, de nmniéfe k ce qu'elfe» puissmt l'cHiboîîer

avec cciîcs de devant, eomna© nous l'avons fxp!iqné
plus hiitK Pour dêîach«r ensuite îe K^oule, you» faite»

encore lercr îc modèle, rom Ven^a^tz à $c rejeter

en avant, et les résultats sont les mttnps que dant le

premier cas. Pour prévenir les mauvais tîfcH du plâ-

tre sur la peau , il est à propos de la laver arec de

l'eau -de-fic pure, ou mêlée de \ vès peu d*eau.

C'est suiiout en moulant le visage que l'artiiîe a

besoin de toute sa dextcnté. îl comn^.ence par grais?er

la naissance des cheveux, le» sourcils, ie* ciii, avec

de U pommade ou du beurre fiai*. Si le modèle fst

un hoamie, il doit être parfaitement et fraîchement

rasd; le ïnouîeur liuile Itfgèrement ensuite H figure,

et Tcntoure d une ou deux serrieties pour empêcher
que Je plâtre ne coale dans Its cheveux et dans les

oreJîes. La persor»ne est couchée liori^ontalement

,

Je» yeux et la bouche [ei méi, î'ovir que îa respiration

demeure libre, en place dsns U bouche et dans le*

narines un luyàu de plume foit pelîl. A la rigueur,

ou peut se bornrr à prendre cette pr<?cAulion pour
les narines seuîement ; on peut même la n^glige^»

tout-à-fait, ro^is alors il faut bien prendre jjarde que
les nariiîïrs ne soient bouchées, et prser le plàtru tojit

aulOMr avec mfnnment d'adresse et de rapidiië. Au
reste, comme oa termine l'opération par ouvrir le

nez, utie minute au plus suffit.

Quand to»it «s! ptépàré^ on gAche de très bon plâ-

tre avee de l'eau tiède, on la laisse un pea preiid^ /
pour diminuer d'autan' Sf»n action sur U visage (1 1 ^

(i; Peu de per8on;ie« gâchent conTÇnablemcnt
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emuite, ay#c an pinceau fin, on appïïqne le plàlrc,
en commençant par le front, par les jouca, et l'on ter-
minera par la bouche et le nez. Le plâtre prend sur-
le-champ. Alors on relcre promptement le modèle,
et le masque se di^tache de lui-même.

Il y a deux et mém# trois manières de mouîer les
membres sur la nature Tirante et sur la nature morte.
La première, que nous arons déjà expliquée en par-
lant des moules à ceux perdu, faits à coquilles : rem-
ploi du fil cirë, qui partage le moule et marque ses
tranches , est le caractère spécial de cette sorte d«
moulage. J'aurai peu de chose à ajouteraux prëcédens
détails. La pose du fil est le point le plus important.

plâtre dans cette occasion délicate, et dans toutes les
»u!res oùil doit être très serré. La quantité d'eau, le

temps à laifiser écouler, ne sont appréciés, d'une ma-
nière sûre et constante, qu'après de nombreuses ma-
nipulât ons et Fusage qw'on n'acquiert que pir une
longue pratique. 11 est cependar.t une façon d'agir
qu'il est bon de faire connaître, parce qu'en la sui-
vant, eu est presque sûr d'arriver à un résultat satis-

faisant.

I

On commence par mettre l'eau tiède dans le vase
où l'on doit gâcher; puis on prend le plâtre qu'on
Terse en tournant, d'abord autour des parois du vase,

puis CB se rapprochant du centre en décrivant une
fpirale. lOn a soin que te plâtre ainsi rersé, faasc au
milieu wne élévation conique hors de l'eau, qui doit le

recouvrir tout autour vers les parois du vase. On exa-

mine attc»tiv«meiit la pointe da cône ; et loi squ'on
s'aperçoit que l'immidité l'a gagné, on doit de suite

gâcher et emploj'er. C'est le moment qu'il faut saisir ;

avant om «près, le nombre des chances de succès di-

«ïicuc en raiscm de réloignement de ce moment dé-
eiii/* { N<4e de ïéMUur. )
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Que l'on ait à mouler la jambe ou lebrns d'un cada-
vre ou d'une personne vivante, il faut que ce membre
sjîc (étendu librement ou placë dans la position con-

venable^ le bord d'une cliaisc, d'une table, un mor^
ceau d'argde huilé

(
voyez a a a, flij. 64 )

qui soutirn-

dra le pied ou la main, devra le maintenir en place,

sans qu'aucun objet posé sous la partie puisse gêiier

le mouleur. Cebii-ci, comme à Tordinaire, huiler a la

peau légèrement, car si l'huile était en Irop gran-le

quaiitilé, elle produirait des soufflures; il suffit d'ea

ineitre assez pour empêcher le plaire d adhérer.

Piéalablcmcnt il commence par raser le poil, s'il y a

lieu, en se contentanL néanmoins de gr lisser les aissei-

les avec delà prom nade ou du beurre; il s'occups

e isuite de plic^r le fil de minièie que la parûe mou-
Icc soit de dî^p >uilie. Les jambes et les brag n'oiTrent

aucune diffijulté pour peu i^ue l'on ait d'aiteation.

On app'itjue le iil sur les côtés, ou sur le devant et le

derr.ère de la jambe, par exemple, en le f iisaot pas-

ser sous le pied. Il est nécessaire de le fixer avec un
pc i de p'à re noyé, de cire ou de gomme en dirers

points de sa longueur, et surtout à sei deux, cx'rém".-

tés, qui reviennent nécessairement vers le geuou.

Il est un peu plus diflicile de mouler les pieds et

surtout les mains. Plusieurs positions exigent que le

ûi, disposé avec un soin m'nutieujt, suive le long des

doigts les sinuosités et h-» inlerv^lles qu ils laiiseat

entre eux : il importe aussi de se ménîger le moyen
de dégager ces parties sans briser les pcâLcs cloisons

qui se fornii'nl da is le moule.

Pour rendre cette démonstration plus claire, nous

«Tons représtuîfé (/%. 64 ) un bras posé pour rece-

voir le plâtre, et deja en partie recouvert, et {fig. 62

et 63 ) les dcus. parties ouvettes et en rc^jard d'un

snou'e confccdunué.

Coinmeacous par i'cxpîications de la figure C4, On
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y remarque en aaa les parties en terre sur lesquelles

le bras e^t pose; en 6, une première pièce dëj i faite

et coupée de dépouille, ainsi qu'il a été dit plus haut :

on y voit enfin en c un bassin détermine par la bande-

lette de terre d \ cette bandelette doit être intèrieu-

remcat liuilee, ainsi que la place qu'elle circonscrit.

C'est dans ce t)*«sin que l'on met le plâtre, en l'éten-

dant d'abord avec une brosse ou pinceau, puis en le

versant lorsque la première Cuuche commence à

prendre.

Quand aux figures 62 et 63 représentant un moule,

pièces et chape, on y distingue les principales divi-

sions ind quëes pap des lignes : les trous pratiqués

dans les pièces et dans la chape de la figure 62 doi-

vent correspondre aux saillies de la figure 63, afin

que le moule soit consolidé par leur assemblage

lorsque les deux parties en sont réunies.

La seconde méthode n'est, à proprement parler,

que le perfectionnement de la première. On la doit à

M. Jacquet, fort habile mouleur du Musée royal du
Louvre. Cet artiste, après avoir frot.é d huile, met
avec le pince, u une très-!égère couche de plà re, puis

il dispose son fil ; il prend ensuite un morceau de

mousseline fine et claire, ou de mousseline gaze, dont

Teffct est semblable et le prix moins élevé. Cette

mousseline, qu il a préalablement taillée sur la partie

qu'elle doit recouvrir, est appfiquée sur Tintervalle

de la ligne, d'un fil à 1 autre. M. Jacquet laisse un

peu prendre la première impression du plaire, au-

quel la mousseline s'attache peu à peu Qu >nd il a ac-

quis assez de consistance, il donne une seconde cou-

che plus épaisse. La mousseline conserve une humi-

dité qui favorise l'adhésion du nouveau plàtie : dès

qu'il est pris, le fil s'enlève, et les deux pailic» du

moule sont coupées. Enfin, quand il est durci et dé-

taché du modèle, le meule n'a nuUemeat fatigué ks^
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cîiaîrs, comme il arrive ordinairement. La solidité

qu'avait acquise la première couche de plâtre a pré-
scrrë jusqu'aux parties les plus flexibles, qui n'ayant
p*s été refoulées par le poidf du moule, se sont re-
produiiei avec toute la pureté et le moelleux de leurs
Iformes,

Nature morte. — C*cst principalemeni lorsqu'on
moule sur la nature morte que ce moyen est pre'-

cieux. Les chairs, prirëet alors d« ressort que leur

donnait la vie, ne peuvent résister à Feffortdu plâtre,

qui les affaisse de son poids, les boursoufle par aa cha-
leur, et rend souvent les formes ei les traits me'con-
naissables. La mousseline « oppose à cette fâcheuse
pression ; et si l'on agit vile et que l'on ne fasse pas
le moule trop ëpiis, on obtient un creux parfaiie-

ment net et fidèle. On rencontre souvent un autre
obstacle dont il est bien difficile cU triompher.

Au moment de la mort, les yeux se ferment ou s'en-*

foncent, le nez et la bouche le dépriment dans leur»

contours, les joues se tirent, se contournent, enfin une
foule de circonstances altèrent la figure, lui enlèvent

son caractère et sa physionomie. Tout l'arl possible

ne peut re'parcr ces accidena et rendre l'exacte res-
semblance de la personne regrette'e. La froideur,
l'empreinte de la mort, **y retrouvent maigre tous
les soins. Cependant, si l'on appelle le mouleur quand
le visage conserve encore sa chaleur, et que parcon-
sëquent les chairs ne sont point retire'ei; s'il est aidé
par quelque portrait, si du moins une personne fami-
liarisée avec les traits du défunt aide l'artiste à leur
rendre en partie leurs formes, enfin si Ton agit vite

et avec intelligence , on peut encore parvenir à îa

ressemblance. Si Partisté moule quelqu'un qui vient

d'expirer, rhumanité lui fait une loi d'obser^^erles pré-

cautions parmlles à celles qu'il empîoirait pour mou-
1er la aature yiT*st«. Qu'il n'oublie point qjtre k-
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mort n« saurait être bien constatée qu^ p»r la putré-

faction, et qu'en bouchant arec du pUtre les Toies cU
la respiration, il peut donner une mort iréritablc à

l'individu chez lequel le flambeau de la vie n'esfe

point toul-à-fait éteint. Si le malade a succombé à une

affection putride ou contagieuse, s'il fxhale quelque

odi^ur, le mouleur devra lui laverie visage avec du
chlorure de soude ou de chanx, mélangé d'un sixième

d'eau, et se frotter les mains dans ce mélange avant

et après l'opcration. Dans tous les cas, si la mort e^t

certaine et si les chairs sont déjà devenues moUfS, le

mouleur fera bien, pour les soutenir autant que pos-
sible, de tamponner les cavités, telles que la bouche
et les narines, avec de Tétoupe ou du coton.

L'usage de la mousseline est d'une grande utilité

pour mouler la poitrine et le torse, pnrce qu'elle

i*oppose avec beaucoup d'avantage à la ge çarp que
la respiration fait au moule de ces parties; eiles est

infiniment préférable à la filasse, dont se servaient

anciennement les mouleurs.

La troisième variété du moulage isur nature est ap-

pGÏce moulaye d cuisse, parce qu'en effet onbâîit, avec

des planches minces de bois et de la terre molle, une

sorte de petite caisse pour loger le membre que l'on

,

veut mouler. Supposons que ce soit un bras : la per-

[
sonne s'assied commodément près d'»»o»e table solide,

. mr laquelle est posée la caisse, à laquelle on a donné

^
approximativement la forme du bras. On gâche le

. plâtre avec de l'eau chaude, et l'on fait en sorte d'ca

j
^réparer une quantité suffisante pour remplir la caisse

,e
it récouvrir le bras. Quand il commence à prendre^

b on le verse également dans la caisse, où il achève de

at jrendve, et saisit tout le bras; on enlève alors les

». )etiîcs planches qui composent la caisse, sans attendre

ft. |uc le plaire soit complètement dur. Avec le tran-

^ hant du couteau, on trace, sur la superficie de cg
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moule cipais, une ligne sous le bras, en commcnçnnt

vers le coude, et une autre correspondante; à partir

de la saignée : elles servent de guide pour l'eniaiîle

que l'on pratique avec un ébiuchoir de buis ou de

cuivre très mince, sans loucher à la chair, m ds de

manière qu' d ne resle que très peu de plâtre au fond

de lVnt.iillG. Le plâtre bien sec, on prend une

petite planchelte t-iilièe en forme de coin, on en in-

troduit l'extremUé dans l'enlaide à divers endroits,

on fr ippe légèrement sur l'extrémité opposée, et la

couche de p'àlre restée au fond de l'enlai !c s éclare.

Celte manière d'ouvrir i'entaille me semble devoir

être adoptée à raison de sa simplicité et du manque

absolue d'inconvéniens. Gependjnt quelques mou-

leurs sont dans l'usage de reraplaeer la plancheite

par un fermoir dont le tadhnt a été émoussé sur un

grès. Avec cet instrument ils font, de place en place,

dans l'eniaiîle, une petite pesée qui fait ouvrir le

creux. Le fermoir, et surtout les planchettes, doi-

vent être bien graissés de suif ou de saindoux. Sou-

vent on les enfonce dans le plâtre encore mou, et,

lorsqu'il a durci, la division par leur moyen est un^

chose très facde. Il est inutde de dire qu'à l'instant

de 1 ouverture d, creux le mouleur doit être prêt à la

soutenir pour éviter qu'il ne tombe et ae brise. G(

genre de moule exige une assez grande quantité d(

plâtre, mais on peut le prendre commun, la f
rej

m\èr& couche seulement devant èlre faite avec di

plâtre choisi; toutes les autres parties du corps exi

genl une caisse préparée d'une manière relative^

Tobjet ou à la pose du modèle. Le torse et la tel

pourraient à la rigueur se mouler ainsi, mais seul^

ment sur la nature morte. !

Lemoidîgeàla caisse n'exclut point l'emploi d

fil ciré, ni même de la mousseline. Après avoir huil

y OU met «nç très légère couche de plâtre, puis c
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pose Tun ou l'autre, ou bien l'un et l'aufrc corsme je

l'ai dit plus haut. On poursuit l'opération en rem-
plissant la caisse : le plâtre encore mou, on lève le fil,

et sans emploj'^er ni fermoir ni planchette, on ouvre
ensuite le creux au moyen d'un effort léger. Ce mou-
lage massif affaisse beaucoup la chair, [i)

(1) Nous terminerons ce chapitre par quelques mots

sur la manière de mouler la téte entière. Ceîte opéra-

tion, qui diffère peu des précédentes, exigée cepen-

dant quelques soins qui lui sont parîicuiicrs. Celui

qui, pour avoir son fidèle 'portrait, se fait seulement

couvrir le masque de plâtre, calcule mal son affaire
;

car il souffre ccque le moulage a de ] lus f crible : et il

perd cet ensemble qui constitue, autant que quelques

traits isolés, la parfaite ressemblance. Le mouleur

doit d'ailleurs s'exercer à prendre facilement les em-

preintes du crâne, puisqu'une^ science nouvelle a fait

connaître quelles conséquences importantes peuvent

être tirées de la forme de cett.'^ partie de la téte.

Pour mouler Ja tête entière, on fait asseoir la per-

sonne ; et comme la tèîe doit être recouverte d'une

seule fois, il faut l'isoler entièrement. On met, autour

du col, une serviette repliée sur clle-mcme, afin d'era-

pècher le plâtre de couler; on graisse ensuite les

cheveux,«les sourcils, li barbe, si Ton doit la conser-

ver, avec du beurre frais, et on les empâte de ma-

nière à les masser de h manière la plus convenable.

On s'occsipe alors delà pose des fils, dont l'un ])rcnd

au milieu du derrière de la léte, monte en ligne di-

recte sur son'sommetjj-descend par-devant en paita-

geant le front, le nez, la bouche et le menîon, en

deux, parties égales ; le[ second croise ce premier eu

f séparant la tète en deux portions égales, une de^ ant,

Il l'autre derrière. On prend, pouç les noirs des oreiika,
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CHAPITRE VL

COUIÂQS EÏT PÏ.ATBE.

Nous venons de voîr de qneTîe manu^r© Je mouleur
se procure les mouîct nécessaires pour reproduire
une ou plusieurs fois les figures. Ces moules ne sont,

à proprement parler, que 8ca Inalrumens; néanmoins

les précautions que nous arons indiquées plus hant

pour les endroits qui ne sont pas de dépouille. On ar-

rête ces fils comme nous î*arons également dit, et Ton

a soin de remarquer celui qui croise par-dessua Tau-

tre, afln de l'cnUver le premier îorsqu^il s^agira de le

tirer. (Voyez a a et hb^ fiç. 65.)

Ces prf'paralifs terminés, on gâche îe plâîre «erré

eîi suivant les indications données plus haut, et Von
couvre avec promptitude toute U tête d*une couche

étcndje avec un large pinceiii, puis, lorsqu'il s'épaia-

sit, on renforce celte première couché en jetant dou-
cemf nt, mais toujours arec diligence, le plâtre avec

les mains. Quand tout est mis, on observe attentive-

ment le moment de tirer le» ÛU, et on reconnaît que
ce moment est arrirë d^s que le plâtre, encore mou,
ne happe plus aprèi les doigts : on prend alors des

deux main» le fil qui croise p»r-des3«s Tautre ( la

figure 65 fera cormaîfre la position des mains dans ce

cas ), et 1 on tire ce fil pltïsd*un côté que de Pautre,

fiui?ftî!t îa réjàii^^zc qu'oa é|iîouTt;, c^cat-à-xîirc qa'oa



]« rnûukgè exige b<}£«fCoap p^as de tempj^ de peines

et de «oins que le çoiêictge. II faut prêi de quatre mois

de travail à troU puyriers Uborieox pow faire le

Bsoule à bon creux du JLaoeoqn, el celui de la Po-

I/mnie du Mutëe a demandë six sematiies.

Le coulage du pîâtre te compose de quatre pvties.

Il faut : se'clicr cl durcir Ici creux ; les monter
ou les lier ;

3° les remplir ; 4» les cafiser ou démonter
Il y a deux manières de coulage i le coulage m dmc
parties , le coulage à la volée,

Manière de sécher et durcir Us ctêttff» Tous les

creux subissent une prëpa^ation quelconque arant de

cessera de tirer arec la tnain gsucao * il rencontre

une peîite pierre ou un fihment quelconque qui ar-

rête le fiî, et qu'on coupera cïors le pî«i»r« en tiranfe

avec 1% droiife. Cette opération dott se faire hardi-

ment et de continuité^ mais sa»» précipiUtion n
brusquerie.

Lorsque les fils sont tîré«» on tttend ensorç quel-

que Icmpï, jusqu'à ce que le pUtr<5 W)it bi^'^n pris-

puis on retire les pièces, qui doireat iîortir frc? faci-

lement. Pour couler l'épreuve, en prend les deux

pièces qui forment la paire, on les ajuste parfaitement

et on les soude avec du plâtre miû exîériîursmfMriVcur

la réunicn de la coupure. On «n fait autaist pour les

deux autres pièces, et on acudc aîoro Ut d«u2 cc^j^y/il-

Ics, Le creux étant cinsi obtenu, on le !av» intérieu-

rement avec un0eau de savon forte» qu'en bïôs» en-

suite bien égoutter , on pssse un peu d'huile d'oîire,

et on coule le plâtre, qu'on laisse bien prendra avan t

de casser le moule. En faisant cette opération avec le

fermoir, on aura soin d'évi(er de faire ce qu'on ap-

pelle des pisiolesj c'(^t-*-dir# d^att^rr^er l'épreuve

arec r outil» { NoH de Tédiif%r^ )
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recevoîF le plâtre, mais ceux que l'on doit casser n/-

cesbittnt beaucoup moins de soin. Lorsqu'on a yr»a-

clië l'argile du modèle qui a produit un ci eux peidu,

on neltoie et lave celui-ci|avec de l'eau lëaèrement

savonueuse ; on ag t proiiipUmtnr, afin que le plaire

ne s'humecte pas trop. Cela fait, on enduit le creux,

ou avec de Ihu le d'olive pure ou mt^langee de su f

fondu en petite quantitc^, ou lien etitin avec de Vhinl0

de Borne. La première convient quand le creux rst

durci ; le ^second nic^iange, quand A est fi ais. Qu nt à

\ huile de Ronie^ c'est tout simplement de 1 arjiile cié-

trempëe dans l'eau et battue avec la spaïu'e, de façon

à produire un liquide terreux ; il ne s'cnvploie jamais

que pour les creiix de peu d importance.
Lorsqu'un creux perdu^^ très peu d'dpaissenr,

comme les moules pris sur nature, et spécialement

les moules-masques^ on le t'aii, bien sticher au so eii ou
sur un poêle, puis on le recouvre intérieurement

d'une couche-* d'huile grasse , ou même seulement

d'huile d'œillet. Tous les creux légers se pr(*parent

de même ; mais, au contraire, les creiix massifs que
donne le moulage à caisse sont humectées au lieu

d'êire durcis. On en sent aisément l \ ra son j im

m oule de cette espèce, étant bien dur, ne pourrait se

casser sur l'ouvrage. Aussi, dés qu'il a quitté la partie

moulée, on le met tremper dans l'eau, jusrju à ce

qu'il ne boive plus ; on le laisse ensui e égouttrr sur

une claie, et on le frotte avec de Thuile d'oLve mé-
langée de suif ou de saindoux.

Si le mouleur qui vient de faire un bon creux ne
Teut ou ne peut attendre qu'il soit durci, il en monie
toutes les pièces, puis il y passe de l'eau de savon

clai;e, afin d'imbiber les pores du plâtre. 11 met fon-

die un peu de suif dans de l'huile d'œillet, et de ce

jiiéfange, forme ensuite une couche bien égale sur

iouU U siirf&ce mtériture du creux Aucune partie ne
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do't rester recruverf e à» ,,1^ parcelqn'alors le plâ-
tre y deviendrait flnu. Les moiiieurs expriment, par
ceite expression,, Véiixï de mollesse et d'onctuosité
qu'ac p^eirait le plâtre, étal qui l'allérerait inévitabk-
mrni: Cil cet. endroit, et,dénaturcrait les formes.

Soit que l'artiste ;ait déjà coulé' un plâtre dans un
creux prépaié de la sorte, soit que le creux n'ait pas
encore servi, voici comment il devra préparer s

riiOuîes.^Ses chapes^achevées, et le plâtre qui les forme
convcaableme/jt pris, le mouleur, après avoir enlevé
les fcntons, poseuses chapes dans un endroit sec. La
manière dosit i!;Ies met sur des planches n'est pas in -

diffc en!c, car elfes ue doirent pas porter à faux ; elles

se voil^riient, c'est à-dire qu'edes changeraient de
forme p w suite de leur propre pesanteur, et se cou-
\riraiei(t de petites fentes imperceptibles. Viennent
ensuite les pièces de la chspetif , dont le mouleur dé*

tache les liens j il les enlève une à une, en conmien-
cant par ceil- s qui ont été fades les dernières, et à

mesure qu'il les retire, il les dépose sur des claies ou
rnyous, dans Tordre de It uri lettres ou numéros, ar-

rangement qui, par parenthèse, Faidera beaucoup
lorsqu'il devra monter le crtux. Il agira de même
pour les pièces du creux. Je lui conseille fort de no
point mettre sur la même ligne les pièces de la cha-

\)( Ue et celles du moule, mais de séparer les unes de*
autres par des compsrtimens. 11 devrait même assi-

gner une place à chaque creux dans une portion de

:.on atelitr. Sur une large et forte tablette inférjeure

seraient les chapes ponant, par exemple, en grcj es

let[r( s : Creux de la dîane a la bicmk. Chopes. Sur
un second rayon, Chapeties ; huv un troisirme, Piècts
du creuûr. Tous ces rayons seraient situés les uns aa-

defsus des auties. Cet ordre éion omisci ait à la fois

i'cij)ace et le tenîps. Les crmati.rrs, et j^énéraJejur nt

tous les acccbsoires du moule, dtyiuicut en tUe ra^.-

f rccLéi.
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Le moaleur i%e négligera point de durcir les creux

;

celle opération ne le dispensera pointr^ ii est yrai, d y

appliq uer «ne couche d'huilo d'oiiYC pure à riiutanfc

de coMler le plâtre^ mai* elle leur donnera beaucoup

df soiuilté. Ainsi donc, il fera d'abord sécher toutes

les pièces grandes ou petites, au soleil» si c'est en é é,

cl sur un four de boulanger, s'il opère en hiver. Une

étuve, ou tout autre endroit de même teinpfratur« ,

conviendront également, Il est esicntiel q»îe le plâtre

ne puisse brûler. On fera ensuite chauffer, tans néan-

moins la laisser bouillir» de 1 huile grasse préparée

comme je l'ai déjà dit; puis» avec «ne brosse, onim-

hibera les grosses pièces sur toutes les fâces de l'em-

preinte du modèle, ainsi que »ttr les Iranchea» afm

que le plâtre n'j'^ adhère pas. Quant aux plus petites

p.èces, comme ii seraittrap long de les enduire ave^

la brosse, et que d'ailleurs il s'en rencontre de si. dé-

licates qu'elle* pourraient se casser, on les met sur

une grille de hl de fer suspendue avec des fï\$ pareils,

et on les fait tremper dans l'huile. Au bout de quel-

ques momens on les retire» et on les remet lécher

dans l'ordre indiqué ci-dessus.

Les creux se durcissent aussi à la cire. Pour cela,

on commence par bien faite sécher les pièces, et on

les endait lorsqu'elles ont un certain degré de cha-

leur. Le point important est que cette chaleur ne

puisse recuire et eucore moins brûler le plâtre. On

Lit fondre ensuite de la cire pure ou mélangée avec

deux parties de rétiinei la cire bien chaude
,
on en

verse un peu dans l'intérieur des pièces» et on l étend

ivvec: un chiffon de laine, de telle sorte que les pièces

soient bien recouvertes de cire. Elles sont ensuite pU-

véùi devant le fâu, mais à la distance nécessaire pour

que le plâtre ne se trouve pas recuit. Le* crcui eues

tlevienuent très durs ; la cire leur donne plus d'épars-

.eur, et n'ex ge pas ïor) passe de l'huile lorsf{^u èI

s'agit du coula^c^



Il probable renduîl k^^ii^cHriige de MM. The
»rr4 et Otreet, dont je parlerai bicnt6t, «srait ^xocl-
ient pour durcir ie« creux ; mUi pe a'cil wcor«
qu'une •wppojiUoïi qwi d^aïidç la ii^çlion de Tcx-
périence.

Quant aur pièces de mastic ou de cire q«i tcrTcnt
momentanément à prendre l'empreinte dci noirs et
des partie* fragiles» comme elles «ont eniuite repro-
duites en pîàlre, le mouleur le* fjut (oadre* afin de
s'en serrir de noureau.
Manière de mouler l$9 creur, mm On pourrait ph»

Justement employer î« mot rejoindre^ et il aursiit l'a-

vantage de s'appliquer aux deux sortes de moules ;

en effet, on no montes pas le creux pçrdu, Qn Iç re-
joint, on le lie.

Cette jonction est tr5s jourent îc premier «oîn da
mouleur, car ordinairement, avant toute autre chose,

il rassemble les coquilles d'un creus perdu, le« par-
ties d'un bras d'un monle persisitnt, et s'empre33« de
les lier, afin d'éviter le tourment ou k voiléê du moule.

En traitant de la confection des moules, j'ai déjà

commencé à parler de U manier© de les emboîter,
de les lier ; je n'aurai dono q«e craelques pbiervations
à ajouter.

On se rappelle la ïsécesaîté de bien réunir les re-

pères, d'appliquer les joints l'un sur l'autre, de lier

les deux coquilles avec des sangles et des cordages, le

plus fortement qu*il se peut» Les joints doivent être

recouverts de terre molle, de plâtre noyé ou de cire,

rnfin de toute substance qui puisse parfaitement bou-
cher les intervalles des Joints et s'opposer à ce que le

ravail du plaire les fasse ouvrir. La plupart dei creux^

îcrdus, n'ayant ni chapette ni chape pour les soulc-

uir, exigent d'autant plu» de soins.

Les bons creux se montent ordinairement &i deux
parties ou deuM choptêy U chape de dcrant et celle de
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dcrr'ère. 11 y en a cependant élans lesquels fontes les

piè. 0$ attachées ensemble ne forinci»t qu un corps,

coanme un moule à coquilles lorsqu'elles sont réunies.

Ce cas C5t rare, et n*a lieu seulement que pour le

Roulage à la volée. Les moules persislans, surtout ceux
d'une certaine dimension, se montent communément
de k manière suivante]».

On commence par la chape de derrière, et par îa

pose de quelques fentons, dans lesquels on place l eii-

veloppe extérieure. Dans cette enveloppe, on place

îcs chapelles, et dans celles-ci les pièces du creux, en
attachant bien les unes aux autres. La chape de der-

rière exige que les pièces soient solidement fixées à

chaque chapette et à la chape par des ficelles passées

dans les annelcts, comme il a été expliqué pfus haut.

Pour y parvenir, on ne monte chaque chapette dans

ïa chape que lorsque chacune de ses par ies a reçu

les pièces du creux quelle doit recevoir. En agissant

autrement , le contact de la chape empêcherait de fier

Jes annelets les uns aux autres, après qu'ils auraient

pénétié dans les trous de la chapelle. Pour opérer

promptement et sans risque, il est à propos de monter
le creux avec la chapette sur une sorte de pupitre ou
de châssis qui en soutient les morceaux.

La ch ipe de devant demande moins de précaution,

aussi beaucoup de mouleurs se contentent-ils d'atla-

cher seulement la chapette après la chape ; quant aux
pièces du creux, ils les enduisent de saindoux à IVx-
léricur, pour les euj pêcher de quitter la pbce qu'elles

doivent occuper dans la chapette. D'autres se fient aux
faillici du creux qui forment des tmonsdans cetle en-

veloppe, et aux anneicts passés dans les trous corres-

pondans sans être attachés. Je pense qu'il es; prëfé-

jrable de bien coasolider tout le creux, et que loraqu il

s agit d'une forte statue, il y aurait de l'imprudence à

Xie U poiat/aire. On peut dire même que celte pré-
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Cs^ution est indispensable quand il s'agit de mou!er à

ia tolée.

Les creux Wés ou mont(5s, l'artiste doit y couler le

plaire. Dans presque tous les creux perdus, surtout

ceux des jambes et des bras, dans tous ceux à boa
creux qui peuvent aisément se tourner, et toutes les

fois que l'on veut vendre à bon marché, le mouleur
coule à la volée. Il importe que le creux soit durci,

d'un poids le'ger, et qu'à son extrémité soit pratiquée

une petite ouverture destinée à donner passage à l'air.

Sans cette précaution, le plâtre produirait des souf-

flures. Ainsi, par exemple, si vous devez mouler uix

bras, vous percerez avec une grosse épingle, ou ua
petit poinçon , l'extrémité des doigts ; c'est ce qui

s'appelle faire un évent. Vous préparez ensuite da

bon plâtre, gâché clair, dans une jatte légère et por-

tative. En soulevant ce vase, vous versez le plâtra

dans le creux, que vous roulez bien dans tous les sens,

pour que le plà're pénètre partout. Quand il com-
mence à prendre, vous le versez dans la jatte, et la

première couche est imprimée. Pour faire la seconde,

vous versez de nouveau le plâtre dans le mouîe ; vous

roulez encore, et quelques momens après, vous le re-

versez comme la première fois dans le vase : en répé-

tant plus ou moins cette opération, on donne à la fi-

gure le degré d'épaisseur que l'on juge convenabîe-

Le coulage à la volée est fort en usage chez les moii-

leurs italiens. A-t-on à mouler de très petits objets,

comme de petits poissons, des coquilles et autres pe-

tites ligures, on se dispense de reverser le plâtre dans

la jatte. On épargne ainsi le temps, et le peu de volu-

IBC de ces objets ne permet pas à la surabondance du
plâtre de nuire par son gontlement. Ce sont les seules

choses que l'on puisse ainsi mouler massives.

L'autre manière de mou er est plus usuelle etb^^au-

coup plus solide. Quand les deux clrrjpes d'an hoa



(34)
cr6ux sont monUesv ou huile un petf, oh g^^che du
plâtre fin et fort clair» on en imbibe une brosic do ucc

à longs poil», que Ton passe «ur tout le creux

,

commençant par \e$ cavités* Cette précaution est sur-

tout importante lorsqu'on coule dans un creux fraii,

afin d'ëriter les boursouflures, mais en toute occasion

il est boa de robserycr. Si le creux a beaucoup de

parties renfoncées, comme plis de draperies, otn?-

mens divers, il faut bien Texaminer au jour, afin Je

s'assurer que rien n*est omis. Cette première couche

déplâtre mise également partout, on gâche du plâtre

plus gros et un peu plus serré, et on en applique une

couche qui renforce la première. L'artiste peut com-
mencer par Tune ou l'autre chape, à volonté. Le p'â-

tre coulé, on a soin de bien remplir de plâtre les bords

des joints, et en même temps, de nettoyer parfaite-

ment les coupes ; puis on rassemble les deux chapt^s

l'une sur l'autre, on les lie fortement avec des cor-

dages et les armatures, afin que le tout ne fasse qu'un

seul corps. Lorsque l'ensemble est ainsi réuni, si le»

joints ne se touchent pas partout, on coule du plâtre

dans les interstices. On peut aussi n'opérer cette jonc-

tion qu'après avoir sorti les plâtres des moules ; alor*

on n'a pas Tembarras de remuer les chapes.

On coule de la même manière les coupes qui peu^
vent avoir été faites à la figure, puis on les ruslique

et on li s rapporte, tandis que le plâtre de la coupe et

celui de \ i statue sont encore mous. On est guidé

pur l s rcpric-i ians cefte opération, qui s'appelle re^

monter une fiyure.

Si Ton veut être certain de la solidité de ce rap-

port, ce q^n est indispensable, on mouille les coupe»
avec du plâtre noyé, on emploie de même mastic gras»

en soutenant les bras dans la position convenable, e£;

en disposant au-dessous une table ou des rayons plx-

€J8 de maaière à les supporter en divers endroits

>
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an Iiett de mastic, on emploie <iii Tv!4f,« » ^

.

avec soin coule rogaot^LT' '"'^

peu qu'.l y «it fa moindre cuÊetce d:ft.^, ou que l'armaturf.
''
'^«"/e de niveau entre

prévenir, dan, tous' les « cettr
^""^

et rort

.

On laisse bien prcnJrfi le plâtre nr „
quesionenleraitlemoule avant a;,-iî n,wcnt sec, il en rcWte^it de ira^^e

^"'P''''"

.ie^-a:i::L\?rd'::sr:r;:,-.rie;:-^^"'""'-"-"
caution, en le. posant s^l^^i rl -Ô EcX^

'

coutume. Ensuite on s'occupe do la rc<p ra tt; ' d^
1 objet moukS après l'avoir encore lais.é's/che°

Les pièces ne pouvant s'a,Hcurer dans leurs iom-avec une prechion ma,hematic,ue
, il se rouVe ni!cessa rement des lignes saillantes ou couturesZl ù aguremoule'e rourIe,fairedisparaître,Iemo,! u , etdoucement les saillie,, pour les affaiblir et les effacer

ou «e 'a peau de chien de mer. Mais quelle aue soit.on habileté U ne peut empêcher qu^il^^ !"
. ^d.fTerence entre les co„t,^,r,; aussi beaucoup d'ir-

puttesetaux bosses sur lesquelles ils étudient •
il-préfèrent ces traces à l'a!t<^-alion des ois' tmouleur ne reparera donc pas sans les consdter -

ma» ,1 nmrait à sa yen'e, s il ollVait simnie ama

n
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leurs dps fiji^iircs non réparées. S'il se trouve des renf

s

ou souiïlures dan» la figure, on les bouche avcc du

pldlre noyc^

Après nvoir démonté le moule, il «rrire quelque-

fois que le pîàîre de la figure est farinèu.r, ccst-à-dire

lerne et comme couvert d'une poussière Idanche.

Cela vient de la trop grande sdclieresse du creux, qui

n bu trop promptement l'huile. Tour couler d autre

pLiîre, il faut donc laver toutes les pièces à l'eau sa-

vonneuse et les enduire d huile d'oeillet très chaude,

comme je l'ai dit rela ivcment aux creux tout fr.iis.

Il est à propos de les laisser reposer pendant vingt-

quatre heures. J indiquerai plus tard le moyen de ré-

parer la figure farineuse»

Le couîa*;e à creux perdu n'exige pas de raclemcnt,

ou du moins assez peu. Tout ce que l'on doit craindre^

c'eit de faire quelques éclats à la ligure en cassant le

moule. Pour éviter cet accident, on casse légèrement,

faisant d'abord des fentes de place en place, et levant

délicatement les morceaux, que l'on tâche de conser-

ver le p?us grands possible. Si malgré ces soins fohjct

moulé s'écaille en quclqu-j partie» on ramasse soigneu-

sement les morceaux, et on les met à part, pour les

recoller avec du plâtre noyé, après que le moule sera

entièrement brisé.

Pour donner de la solidité aux figures , surtout à

celles de grande dimension, on eat obligé de mettre

du fer dans les bras et dans les jambes ; il faut même
mettre dans les doigts qui sont isolés des brins de fil

d'archa), ainsi que dans le nez, les plis floltans des

draperies, et généralement toute partie saillante ex-

posée à se casser. Ces fils de fer^ de quelque grosseur

qu'ils soient, se placent sous la couche de plâtre fin,

puis sont entourés de gros plâtre. Quand les figures

sont petites, on emploie du laiton au lieu de fer. Si,
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lorsque Ton a placé ce m<5tal, on n*n pria aucune pré-

caul on contre la rouille, on voit Licnlôt le plu rc se

lever en <*r]ulget se tacher en iauiic en plusieuis eu-

<iroitsi il finit m^rae par s'ëcailler et tomber tout-à-

faii. Cciaccidens sont faciles à prévcuir»

On enduit le fer de chaux détrempde, on mieux en*
core de cire chaude, de résine, de masûe à rarcin-
fion ; on TcnTcloppc d'une forte bande de papier collé

eu spirale, ou de toile empc»ée, Ton entoure le fil

d'archal de laiton tvèi ûn, ou de gros fiî de Un, chan-
vre ou coton. On se sert, si l'on veut, de filasse ou de
coton en bourre, enfin de toute mjtiére propre à em-
pêcher rhumidité du plâtre de pénétrer jusqu'au fer

et de le rouiller. Mais, de tous ces procéclc^s, remploi
delà cire est le plus cxpëdilif et le plus «ùr.

Les figures en pUtre peurent aussi avoir leur con-

trefaçon, c'est à dire éive surmouîées. Mais ïl çat uu
moyen «ssurcil de rendre ccîte fraude impossible.

Comme les surmoulcura sont oblige* de faire des

coupes, le mouleur en couUnt «i figure introduit au3t

points de? couprs, et assez avant autour de ces points,

un paquet de fil d'arehal trcs fia dont il fait un rou-^

loau. Ainsi, par exenipi«, eu rapportant un bras, il

met du fil d'à; chai eu p squat dans la partie supé-
rieure, et le fait tenir au fer qui soutient le merabra

entier, U en insère ég^ilenient dans Tëpaule, joint

CCS (îcux rouleaux, rustique ensuite la coupe et la

soîhU eo lanc à l'ordin/tiie avec du ])îâtre cbir ou du
iiia<i(ic : dès-lors il d<îvient impossible de séparer la

cou])e du tronc s uis en»lomraagcr toute la figura. Il

y a nicitue des mouleurs qui emp!oit:nt daiis ce but des

lubes de verre, des goulots de bouteille, des baguet-

tes, des baleines, le tout entouré de fil d'archal ou de

l ifon. Lt\5 surmouh'Uis sont forces alors de mouler

iuutd'uue pièce, et le temps, les soins luiuulicu.^,
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h s (îiffîcMll^s qu'entraîne une telle opération les dé-
couragent entièrement. (4)

(î) Ces divers moyens n'offrent point des garanties
certaines contre le surmoulagc, auquel on pourra en-
core parvenir en faisant de fausses coupes, seulement
indiquées air les endroits se foraient les coupes
véritables, ou en délerminant ces endroits par des
l^andelettes, et en moulant Sf^parëment chaque pari ie
comme si la coupe avait eu lieu. Il y a une au tre mal
nierede prerenir la contrefaçon. On commence par
enduire 1 intérieur du creux d'une couche Ires mince,
de deux millimeti es environ ; on passe sur orttc cou-
che une eau de savon assez forte, et imm.vliMement
on donne les couches successives, jusqu'à ce que le
inodèlcait atteint l'épaisseur Youkie. I! est imposible
de surmoider une figure ainsi construite. Si l'on s y
hasarde, l'humidité du plà.rc, sa chaleur, son poids,
occasionneront des gerces; et, brqu'd s'agir^ d'enlr^-
ver les pièces, le modèle viendra avec elles brisé et
réduit eu parcellei tellement divisées, quM sera d«
toulc impossibilité delesrasjembier. Ces gerces, bri^
sures et arrachées, l'étendant en outre au-delà de U
)>ièce, on sera coAtraint d'aban-lonner la suiie de l'o-
pe» atjon, les parties circonvoisiues se trouvant alté-
içcs, ^t même parfois entièrement détruites.
Convenons toutefois que les bosses ainsi coulées

doivent être, plus que ies autres, sujettes à se dété-
ïiorrr par suite des moindres chocs ou pressions
a«xq.ulles eiies sont exposées, et que l'aciion des-
IrucLive du temps et de, l'air doit se faire sentir pins
promptement sur des plâtres aussi ir.inees. qt^ellc que
«oîl dadieurs l'épaisseur des couchas inîrrieu. es mû
tes supportent, luai^ auxquelles Us ne sont pasadUé-.
reps. *
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CHAPITIIE VIL

OSSERVlTlOîîS PARTICULI^.RES STjn. LE MOULAGE DES

STATUES ÉQUESTRES.

Ju.'îqit'ici noîis avons vu le monleur s'associrr à Part

(lu sculpteur, et parfois du peintre r'nous allons maiu-

Jcr.ant ic vo;r préparer les Irav^ux du fondeur en

broïizr, eu rnotilanl une (îe ces figuras colossales des-

tinées a la le un monument, comme, par escnipie,

unesialuc c^qncstre. INtîannioins, sanf quelques ac es-

soires qui concernent spécialenient les fii^ures eu

j)ro!)'/e, les ereux de ces statues peuvent également

servir au sculpteur, qui les doit reproduire en mar-
bre; l'appareil prépariteur, les procc.lés, les soins,

soïit absolument les mêmes, à l'exception du mouiago
en cire. Cette observalion nous a semblé nécessaire

pour compléter l'inôtruction du mouleur lelative-

njent à la sculpture.

Nous prendrons pour exemple une statue équestre,

comme le morceau le plus impoi tant et le plus difficile.

Il e^t vrai que le mouleur peut être souvent appelé à

faire le creux d'un colosse pédestre, destiné aussi à éire

cuulé m bronze ; mais s'il est bien familiarisé avec

les précautions que nécessite la première opération, ii

peut être assuré de réusiir dans Id seconde, câr elle

offre intiniment moins de difticuUés.

L'appareil nécfssairc pour établir le modèle e^t un
cMssi.'i de charpcnle. C'est une platc-formu posée sur

un massif de pierre proporlioni é à 1:j grandenr de lii



cînrpfu'c, qMî doit excéder (.l'^in picl les pîtis fo> tes

saillis s du uiOilcie, gs ofîscs pouîr« s (,1c cli**'iie ass:i-

jc t es j)ar «îcs tirans et par des boulons de fer coiii-

p )seiit ce cliâs:>iîj. Sa solidité doit ^'tre^clie que l'un

puisse remplir de maçonnerie les "vides qu*il laiiae

tiîire les poutres et l'aire de l'aielicr. Lc3 pieds du
modèle du cheval sont au dessus de cette charpente ;

îlî n y posent pas immédiatement, parce que dans le

vcn rc passent de paissantes barres de fer qui sou-

tiennent le cheval à quelques pieds du sol de l'ate-

lifi' : ces barres se nommmcnt pointais. Le bâtis de la

cliaî-pente est en ligne droite sur îes côtés, et les deux

CAtréiiïités, à Ix téle et à la queue, forment des avan-

ceinens ou circulaires ou à pans coupés, l*res des bords

supérieurs latéraux du châssis, on cloue de distance

en d,st incedes morceaux de bois de trois pouces à

peu près d'épaisseur dans le haut, et en pyramide
tfoji pice, qu'on laisse sortir d'ua pouce.Par leur sail-

lie, ces morceaux de bois se logeront dans H surface

iuîéueure de la première assise du moule, la main-
tiendront et serviront de point* de repère pour re-

luetîre les pièces en place. Cet appareil particulier

enipcche ainsi les premières asisiscs du moule de se

dép'acc^, et sert en q ic! |ttc sorte dechapelte. Ainsi

se font le dessous et les côtés du châsia^ quant au des-

sus, il est couvert d'une grille formée de plusieurs

barres de fer, fixées à leiiri extrémités par de forles

\is sar la charpente, Au moyen des boulons et des vis

qui la maintiennent, cette charpente peut être dé-

montée, aprèî le moulage du creux, pour èUe placée

dans la fosse où l'on doit fondre la ligure.

Ce plancher, comme nous l'avons vu, n'ctt poînt

destiné à porter le modèle, soutenu par un appareil

sj*é /l il ;
il doit seulement servir de base au moule. Ses

) or is, q»d dépassent lemoicleen hirgcur et en lon-

gueur, déicrmiiicnt pir îcur ayanccniciit cû dehors
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de rapîomh des p.irîie* ics pîua saillantes du cîicval,

qti''Uc fiera Tcpaîsseur du moule.

D'a[>rci* les principes adiiiis jusqu'ici, on commence
par raisanner ie laoule et par icgler les assises ; elles

sont ord niireiDCut de du-huit ù vingt-quatre pouces

de hau eur, et celle du bas est dite la première. Les

pirccs qui composent chaque assise doivent éire tail-

ié^'S le plus caricaient qu il se peut, mai» on ne sau-

rait les foires cg.de». Les parties qui sont larges et de

dcpouïHe, comme les ëpaules, le ventre, la croupe,

seront fiites de grands morceaa\ ; ceux, des jambes,

du col, de la tôle, st^ront nécestiairemcnt beaucoup
plus petits, et plusieurs d'outre eux se trouveront en-

chvéâ dans les grandes pièces. Le mouleur veillera a

coque grandes ou petiîes, toutes les pièces soient con-

foraiées et pannes sur les bords, de minière à ne pas

se gêner mutueJco3ent,lor5qu on veut les déphccr. Il

agira ausïi de telle sorte que les rejoints se trouvent

diins les endroits les moins d<!licats de la figure, afin

qu« les co Jturci soient plus faciles à réparer. Les

pièces setont pourvues d annelels ir^a fortj, et numé-
ro! éea pour éviter la confusioa qu démontant ou re-

monSant le creux.

Le uio lèle que Ton moule ainsi est en plâtre diircî,

c'esl-à-dire qu'il a reçu une ou deux couches d'huile

grasse
,
Aé.inmoin«, dans le cours de l'opéralion, il

deviendra probablement nécessaire d'imbiber encore

d'une légère couche d'huile d'oHv« les parties reoou-

TCrtes ca dernier lieu. A mesure q«e l'on a terminé

une ou deux assises (cela dépend des endroits ), on

pratique les chapelles, mais celles-ci ne devront pas

être iccuuverte* ci soutenues par des chapes ordi-

naires.

De gros blocs de plâtre carrés à Fcxtérieur el pa-

reils par lear coupe, comme par Icîirs joints ou re-

(ciiils; à dt g' oGses pierres de taille^ fout kscrrice des-
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cbapcs. Ils oiîl do dix à tnizQ pcvirçs d'i'paisseiiF,

deux ou tmii pieds de longueui- eA. un à deux de iar-

f;cur. Celle de leurs parfies qui embrasse iiiirm;diale-i

ment la chapcttc, ca suit les couleurs et s'unit etroi-

teraent avec elle. On a soin de metlre entre les blocs

des languetles d'argile fraîche ; pendant la poussée
du plâtre, elles cèdent à son eiïort, et s'opposent ainsi

à ce qu'il nuise aux pièces du creux en les (écartant.

Crkce à ces Lm^uetles, le gonflement du plâtre n*em-
]><^che pas ces blocs de rester en place. Afin de mou-
vo r comnîodement les plus gros, on y scelle des an-

:8»oaux de fer ; quand on les drfmonte, on les numé-
jote et l'on prend des prcVaution?!, pour les replacer

ijvec exactitude. Si l'on voit q«ic les blocs soient in-

sufîî^ans, ou selon les circonstances, on renforce le

tout par de puissantes armalures en fer, qu'il est bien

essentiel de proportionner aux masses qu'elles doi-

vent contenir et soutenir. La statue placée sur le

rlie^a^ se moule d'après les procèdes ordin:ures. On
ntrache ses chapes rt ses armatures avec de fn ts

cordages apr^^s la j^'iilîc de fer qui recouvre î© châssis.

Lf s pirlies le'gères du modèle, telles qae 'es mèches

détachées de la crinière et de la queue, des portions

de dr aperies, divers accessoires^ doivent être moulées

sèp3re*mpnt, soit en mrtstic, en cire à modeler ou en

plâtre. Il faut être mis à même de voir la quantité de

p<^lîts moules partiels et complet» qu'exige le creux

d'une s?atuc éqtiestre, pour pouvoirse faire une juste

idéf» de îa complication d'un pareil travail.

On pourrait, à la rigueur, ne faire qu'un seul mouîe

pour une statue équestre colossalr , ma^s il est fort

raie que Ton eo agisse ainsi, car ce ne serait entre-

prendre qu'un travail plus considérdble, et multi-

plier îoi cha»ces de non-succès; et si l'on parvenait

* ïrtisiir, on n'obtiendrait pas un meilicar résultat.

Quf^it orliuairçixicat ciii':j mou,lc5 ; ua pouir le tors^
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(îe la figiiro, deux autres pour les bras et deux autres

3our les jambes. On ne fait qu'un seul moule princi-

pal pour le cheval, mais il n'est pas destiné à jeïcr la

itatue en bronze ; il sert seulement à la mouler en

:ire, comme nous le verrons bientôt.

Kécapitulons les pièces de l'appareil qu'a exigées le

noule en pîàtrc de la statue équestre.

Massif de pierre pour le soutien de rétablissement

lu moule.
2° Ancres (ou boulons) et tirans de fer pour lier

outes les parties du massif et s'opposer à leur écarte-

(lient

Sp Châssis de charpente.

4o Trois poiûtats garnis d'équerre et de leurs sup-

)0 vts.

5o Barres de fer pour soutenir le moule de plâtre.

6° Armature.

1^ Grande traverse de l'armature. A partir de cette

ravcrse, la partie inférieure sert poirr le modèle en
)lâ're,â l'exception de l'armature des j-jmbrs. Celle-

n et l'armature de la partie supéiieure du corps so-

•ont ajoutées pïus tard pour le modèle en cire et le

loyau
; deux objets qui concernent le mouleur en

piàtrc.

8o Traverses qui soutiennent le moule dans toute

la surfacf , et qui ne font pas partie de l'armature.

9" Chapettcs.
40o Blocs de plâtre servant de chapes, et qui miin-

iennent li masse du moule. La plupart soat garnis

i'anneaux de fer,

J'ai supposé que le modèle de la it.?tue équestre
ivait éîé fait en plâtre â la main , ce qui, en cflet, a

icu qî:c!q»irfois ; mais souvent il est en terre, et le

Tiouleur doit s'occuper d'une opéraric n préab^blc
,

wanl de mouler le creux ; il doit faire le modèle en
jlàue, §ur lequel il opérera ensuite. Au reste, toul^
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les paiHicscU rarl du moulage reçoivent successirei

ment ici leur application.

Le statuaire fait eu terre molle un petit modelé qu<

le mouleur cslampc ou moule en [datre.

Le .latuaire le repare et Texc^cutc en grand, tou

jour, en argile i il le confie au mouleur qui le mou.^

à creux perdu.
i, ^

Ou coule dans ce creux un pUtre q^ic 1 on répart

avec soin, et c'est celui qui sert à faire le bon creui

dont nom venons de détailler l'opération.

D'aprc*les instructions donnôea sur tous le$ genre

de moulage, nous sommes dispensés d'apporter su

celte suite de travaux des éclaircissemens qui ne se

raient que d'inulilcs répétitions. Aussi, garaeroua-

nous le 8ile«ce, jusqu'à ce qu il ^^ agissc du cveaU

perdu de la sUtue équestre. Les mesures pirticuliere

qu' xigQ ce creux, voul justifier l'exceptio n faite en s

^

laa (îe pouroT soutenir le modèle colossal, qu'i

est obligé de faire en terre, le statuaire l'a muni,

]' intérieur, de fortes armatures en bois et en fer, don

la puissince et la disposition dépcudent .le cc'les dr

U ÛA^ve. Mdgïé <'es pr.^cauiions, le modèle est mca

|) ib*e de soutenir, sans se rompre, U poids d'un nioul

entier ;
puis, eu outre, il est important d'a ir de U

m.mièie 11 plus cipéd:tive, afin de ne p-^s laisser u

l'argi'e le lea^ps de se gercer et de se sécbcr. Pour
3

réussir, le mouleur c >mn)cijce par (r^icer, sur U terrt

du mo<iéle, la parc c du corps qu il veut mouler 11

ionnç la coupe, la moule à c? eux perlu, enlève l'ar-

gile du creux, y coule le pîâlre, casse le creux, e

fYîCt cette p u i-e nouvellement coulée à la pluce d<

la partie enlevée du modé c. Il continus ainsi à cou

pcr, uioulrr cl rî f )rmer loute la statue. Afin de con-

tf*uir 1« plaire, et de lui proear<»r du «out'ea, il relien

Icâ pièces au moyen des armatures intérieures du mo
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c\c. C'est ce plAtre, reparé arec soîn, que Ton place

ir le châssia de charpente pour le mouler à bon

reux. On sent combien celte se^rie de travaux, ers

ssai» successifs du statuaire et du mouleur, offrCiit de

arantie pour le succès du moule. Dans un ouvrage

ussi important, aussi dillicile que la fonte d'une

latue équestre^ on ne saurait trop multiplier les pré-

autions.

Moulage en cire (Vune statue équestre.

Lorsque le moule en plâtre à bon creux est cnlic-

•ement achevé, on le démonte, et on range toutes les

îièccs de chaque assise selon l'ordre des numéros.

Knsuite on prend l'une après l'autre toutes les pièces

lu moule, on enduit les grandes d'huile grasse, on

ait tremper les petites dans cette huil?, et on les laisse

ioutns sécher pendant quelques jours. Le châssis de

charpente se trouve alors entièrement débarrassé : on

le démonte, et de l'atelier de moulage on le trans-

porte dans la fosse où l'on doit fondre la figure. Au

fond de cette fosse, on construit une plate-forme en

ttiaçonncrie. qui n'est pas pleine, mais divisée en com-

^artimens carrés. C'est sur ellcqîie s<î pose le châssis,

qac Ton remonte comme il a été dit précédemm^^nt,

:ar il servira encore à supporter \s moule, lequel doit

également être remonté pour faire le modèle en cire.

Cet énorme modèle enri ploie jusqu'à douze cents li-

vres de cire, non compris les autres substances dont

celle-ci est mélangée.

Le mouleur commence parfaire fondre sur un feu

doux de la cire mêlée de résine et de suif : quand elle

est liquide, il prend des moules déplâtre plats, «le

diverses longueurs, et de deux, troi^ et mcmc quatre

lii^nes d'épaissenr, non oom^iris l'épaisseuf du plâtre.

Ces moules sent se n.!. laide» à dtux la! Icîtfs parai-
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Icîps, qui 8\iJapîcraient runc sur Taulre an irioyetl

d'au rebord cpais d'un doigt, régnant toat autour, et

en dessous do la vive arro'.c du moule. Les rebords

ou bordures de l'une efc de l'au're tabiette se rejoi-

gnent et s'emboîtent à recouvrement. C'est ent?e cts

deux narlics du moule que Ion coul^ la cire après

qu'ouïes a huilées Ic'gcremrnt. Dès qu'elle a pris, on

sép;5rc ces p arties, et Ton a une tabktte de cire que

l'on nomme aussi êpaissenr. On peut, ponr abréger le

temps, prepirer les épaisseurs de cire sur une plau-

cîic% aTCo ou même sans rebord, mais elles n'oifrcnt

jamais une surface aussi nelte et aussi égale que les

tablettes ou cpiis ears moulées. Cc'a terminé, le mou-
leur prend l'une après l'autre toutes les pièces du
moule, et les fi otte d un peu d huile d'olire sur leilr

surface ialéricure ; il Ircmpe ensuite un pinceau de
Idaireau dans le mclange de cire, résine et su f appelé
cire préparée^ et maintenu liquide au moyen d'uu peu
de cendres chaudes, ou mieux encore d'un bain-ma-

rie. Le piocciu, passé sur l'intérieur de chaque pièce,

L-ur donne environ une ligne et demie d'épaisseur.

Ceîts première impression un peu refroidie, on la

rustiqae avec une ripe, ou grattoir à dents. RasH^
quer signifie piquer, gratter de manière à faire des

inégalités. Cette opération prépare la première cou-

che de cire a s'adap'cr parfaiLemcnt avcd les épais-

eeurs. Immédiatement après cette manœuvre, on f.u't

chauffer une épn'sîcur de grandeur analogue à celle

de la pièce qu'elle doit recouvrir, on la rustique, et

on l'applique sur cette pièce enduite de cire. Si, com-
me ii ariive souvent, l'épaisseur dépasse la pièce, on
la taille exactement sur cette dernière, et l'on con-
serve les rognures pour les faire fondre plus tard. 11

ne faut jama s mettre und ép.iisscur de moindre
grandeur que la pièce, parce qu'il n'est pas po'isiblQ

de l'allonger*
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Afin que la cire et Tepaisseur qu*on y adapte cotî-^

servent une certaine mollesse propre à favoriser leur

union, on entretient un degré de clialeur convenable

dans l'atelier. Quelques mouleurs se dispensent da

rustiquer les coucIips des pièces ou les épaisseurs, ou
même les unes et les autres; ils se conlcntcnt de re-

pousser les dernières avec It^s doigts pour leur faire

prendre la forme des premières couchas. Je ne con-

feiîle pas de trailer ainsi toutes les pièces, princ'palc-

ment les grandes ; car faute de rustiquer convenable-

ment, et de lier bien étroitement b s deux parties, il

pourrait arriver qu'elles se boursouflassent, et que le

piàtre liquide, qui doit ensuite ctrc cou?e, passât en-

tre elles et produisit le plus mauvais CiTet. C'est tout

au plus sî l'on peut se permettre cette omission pour

les petites pièces et les moyennes.

LV'paisseur de la cire ne doit pas être îa même
partout : on li calcule d'après îa force que 1 on veut

donner au me'tal, et selon les difTércntes parâes de

la statue. A cet effet, il est ne'ccsjaire de &'en!cndre

avec le fondeur. Il est de principe que îej parties in-

fe'rieures, qui, par leur position, doivent supporter

le plus pr:uid poids, soient plus «.'piisses que les par-

ties supérieures. Ainsi, il c;>t nécessaire de tenir ces

dciniù'cs très légères, et de renforcer le reste de la

masse, tandis que les paturons des deux j<imbes, qui

portent le tout, sont coulés massifs : d où il suit que

dans ces parties la cire rcmp'ira à peu près tonic la

concayité du moule. Le mouleur n'oubliera point que

de l opf^'ration du moulage en cire dépendent la légè-

jeté et la solidité de la fonte. Il ne saurait donc ap-

porter trop de soins dans cette importante prépa-

rai ion.

Dans cette situation , toutes les pièces du moule

sont doublées de cire, et le châssis de charpente est:

établi de nouTcau, mais sur la maçonncric'à compar-

8
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tîmens de îa fosse ; alors on remonte le creux carre?-

ment et p^r assise, ea commençiint par rint<^rieur des

jambes et le dessous du venire. Le fondeur prescrit

cette disposition pour avoir ia facilitë de mettre des

ferremens dans îc creux du mouîe, dont on laisse la

moitid exleiieiire ourerte. A mesure qu'on pl:ice les

pirces de chaque assise et leur cbapeile, on bouche

avec de la cire les joints, afin qu'il ne reste aucun

intervalle. Comme les jambes supportent tout le poids

du corps, elles doivent avoir plus de force : aussi rc-

ço'vent-elîes, de distance en distance, de* bourrelets

de cire. Ce sont des enveloppes préparées pour les

barres de frr qui les traverseront, et autour desquel-

les il doit se former des coilcls de métal qui leur «er-;

viront de renfort.

Parvenu ainsi jusqu'au haut des jambes et vers le

milieu du ventre, on place les grandes armatures ou
for! es barres de fer qui doivent soutenir cette ma-
chine col'>ss\le, et la rendre assex solide pour résis-

ta r au poi Is et aux efforts qu'elle devra supporter.

Cet appareil regarde le fondeur ; néanmoins j'en

donne la description abrégée pour mettre le mouleur
sur la voie de ces importants travaux auxquels il

prend une part si active, et dont la préparation lui

appartient. Une des armatures épaisse à peu prés de
quatre pouces sur les quatre faces traverse îc moule
dans toute sa longueur : elle sort divisée en deux
branches à la croupe, et n'a qu'une seule branche au
poitrail ; ses trois extrémités sont scellées dans des

trous pratiqués dans des blocs de grès qui forment les

parois de îa fosse; en outre, elle est soutenue par les

pointais, placés verticalement, et renforcée par trois

autres barres de fer sorties des flancs du ciieval et

sceitées dans la muraille. La queue reçoit aussi une
barre. Cd?e du col en fait la courbure, traverse la

tèle et se trouve uidintcauc psv une forte tige en fer,
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qui, «erTRiU d'arc-boutant, «e rattache à l'armature

du poitrail. Les plus importantes de ces barras sont

Cflles qui passent par les jambes, et sur lesquelles

porte tout le poids de la statue. On forge ces fers

avec beaucoup de difucuUe, à raison de la courbure
exacte qu'exigent les jarrets, les paturons, et a isai à

cause de leur épaisseur, qui varie suivant les parties

où ils sont placds,ct qui doit être d'une parfaite exac-

titude. Leur ajustage dans le moule réclame encore
beaucoup de soins. Afin de pouvoir être fixées dans le

piddestal, ces armatures dépassent les sabots du che-

val de trois pieds et demi par le bas, et par le haut

elles entrent dans le corps. On établit encore dans le

ventre de petites tiges transYersales, qui servent à

accrocher une grille de fenton fort, ou de petites

tringles carrées en fer : elles prendront li forme de

celte partie du corps, et contribueront à maintenir le

plâtre et à garan ir la cire sur laquelle s'applique ce

grillage. On dispose en outre, en différeni sens, et de

distance à autre, plusieurs petites tringles sur toutes

cei fortes annaturcs, puis une grande quantité de fils

d'archal tortillf^s comme des fljcoas de crins ; on les

approche îe plus possible de la cire, à laquelle, en

certains endroits, on les fixe au moyen d« petits bo'i-

tons aplalis, ou télés, situées à rextrémitc des fils

d'archal.

Au-dehori, on lie fortement les aisises les unes aux

autres avec des crampons de fer ou du fil d'archal.

Tour plus de sûreté, et pour prévenir I écartement du

creux, on met des étrésiilons de chîrprnîe qui por-

tant d'un bout contre la maçonneiic qui environne la

fosse, et d^ l'autre conère les bbci de plâtre qui ser-

vent de chape au raoaie.

Le moule en it;rem eût élevé et consolidé, on fiit

les mMires jets : ou Ttomme ainsi trois ouvertures ds

deux pieds cirrcs, sitaces, Tune sur le dos du Jioval,
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l'.in'ro en'ro les orellïei, et ia troi.ièmo sur la l^to de

la /î^iir^. Lorsque, ainsi qu'on le pratique conimunt^-

ment, pour opérer avec plus de facilite^, on moule lo

clu'vril et la stattie sc'parcment, ou conimeace par ce-

lui-là, et alors on ménage seulement deux principales

ouvertures. Les mailros jets servent à inirocîuirc dans

le clieval une masse de ]^làtre, nommée le noyau, et

quelquefois / âme ^ mais bien plus rarement. Ce noyau
ee co:npose d'une espèce de morlirr formé d'éj;ale

partie de pîàtrc et de Lricjue piléc. Celle (jne préfère

le mouleur ai la plus tendre, 1 1 plus mal euite et

)diis liomo^ène de pàîe. Quelques personnes metlewt

un titrs de brique pilée sur deux tiers de plâtre \ elles

veillent aiissi qu(» l'on p^a!i.|ue à cliacpie jet un godet,

•:uj;ct, ou conduit, auquel aboutit une gouttière pour
conduire le mortier du noyau. Ce soin e*l à peu près

iinitilc.

11 n'en est pis de mrme de la précaution de fdre,

ftlini Icj parties les plus éb>ignée8 des vinllrei jcti^

d'mtres ouverture? bien plus petites, et (jui se nom*
ment sim[)!e:nent jets. C'est au mouleur à en déleruji-

ner le nombre. Quclqucs-uni de ces je;s g int eilrè-

mt;ment rrsserréi, et servent leuîemrnt à donner do
l'air (juan I on coule le noya» ; ausïi les nonime-t-ou
ècents. Les plus j^rin Is sont appelés vKtilcts ioeut*.

Il VA sans dire que les j« ti et les évents sout tous pra^

liqués sur la partie supérieure du cheval.

Li figure de cet auiaiiJ cU alors cnlirremcnt creuse,

et ;,M:nie de ii cire : au moyen du noyau, le moidnir
va le remplir d'une misse pleine et solide, cpii en-
Ireia «l ins toutes les formes de la cire et laioulicu-
dra lors<ju'on aura enlevé les pièces du creux. Autre-
lois on atlendait pas que celui-ci fût complètement

j

moult' pour le remplir, on inlroduis.iit le noyau à '

mesure que les as>i4fs s'élevaient ; celte manièiC est,

diL-ou, \>\ is cofumodc et plos iimplc : ce !a suit quel-
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qiiftfoii oncorfl à pr.'scnt. Crpc^idant on f n'iïrç gc'ijc-

i;i'c.iifnl Tcrscr le pl.itrc pu- Ws j^-ti it]) rs ! nzUc c-

nicat du iiioulr, co qui se f .ir n n'cius l a ^110^». Tu: -

dii que le n »y.vi est cncori; liqni.ie, il coule t-nlrc 1 s

tringles et !e fil d'avrlial qui le relieiuieiU i\c tous
cotise, 1. 1 pénètre jtisqu :\ la t ijc ^ il iinj) »rle h'c.i

rf'iïipl.r (xuctemMil et <i'cv:tcr les vents oji fouilnrci.

• Ce lu yaii, (Jit M. de Cl«»râr, aur i h foimc du ch. v;;î,

o mo IIS IV'paiafeur de b cire et les ondiil »;ioiis iiii -

• :;.ilr.s de aa 8»irfn« p iule: icure : s il en était d. p.>uillc',

» il pîoduiiait 1 e[i\;t d'une statue de clieval lou-ée
» p;.r le temps et par let e iui, et ij'.d^ Lieu da;is so i

• en?en:l le, a perdu lu juslesic cl le liui de ses co:i-

» tourn. •

Ou laiisc parfailcment con«olidcr le creux
,

a \

n.oiiis penJanl vingt (jnatte heures, ensuite on dé-

monte pièce à pièce le ci eut eu pla:re qui ne servira

plus à cette statue. On le const-rve néanmoins ju^f^u'a-

prè5 la n»nte, afiu d*en faire usage pour r<-par<T qucl-

«{uct accîdens, s*il en surTcnait en coulant Ir int t^I.

Les blocs de plâtre, le ehââsis, sont enlevas comme le

munie ; le nujau rcrèlu de cire, rt fornianl une statue

• V rhefal eu cire, dcii.cure seul. Ce cheval iâolé e^
ii'Micnt soutenu par la grande ir.iver^e de I a» nia-

lurc et par les traverses qui soutenaicul le meuie «la.if

•J larpeur. Le Lroirzc doit rnnplacer la ci»e. elle rn

drtei niine les fornjes et l'i-paisseur ; on < »0

«isrnient avec quel soin le statuaire appe*. > > 1 1?,

en fart disparaître loi coutuici, rt lui dorne tout le

liai et la perfection possibles. En rcpjrjnt la r re. il

mporle de conserver son ép:iisstur, parer que ki ou
ramiiicissait trop, le mélul ne licureiaii pjt as«rx «le

\ie pour jx'neUer clans Ici p^rtiCt que Pou a*iraik

trop ilFaiblicf, ce qui occasionnrrait des iaïuiics et

des lions dani la fonte. Le statuaire doit dui: si n-

dcr louvcut les é^'a sscuri dv L circ^ c! de p'u* cf aiu-
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dr« d'en «".Jonter^ car s'iî v en îiVcAi irop, ce ne serait

qne plus de rn- ta) à eiilover cnàiù c à la sta ne eu
bro.r/.c, t*:ii lis qu'il faudrait ca ajouter et rajasîer

t1e« morceaux, âpre» coup si la cire venait à m aïque^ .

On n« saurait trop conseiller au répaïa'enr de se ser-

yir d'un ébauchoir, d'une echoj^ e , au heu de fer

chaud, pour enlever les cxctidâna de cire.

Les parties délicates qui a?aient exigd des raouîeg

et^parés, aiiiâ que la stiUue, s'établissent, reçoivent

un noyau , sont dépouillées du creux et roparéc»

comrae ie morceau principal. Les premières soiât mi-

ses en plaoe par le statuaire lorsqu'il re'pare la figure

et le cheval. Celui-ci se fond d'aboi d, puis chaque
partie njoins conside'rable. Le tout ensuiie est reparé,

cièel« ,
rassemble', et les joiuti ne peuvent s'aper-

cevoir.

Depuis l'opération du réparage de la cire jusqu'au

ir-oiïient de la fonte, les détails olïriraient le plus haut

iistétct, le tableau le plus pittoresque, mais ils se-

raient inutiles au mouleur, et je dois m'abslenir de
les piésentcr.

CHAPITRE VIIL

PSlOCKDés POUR RENDRE LES SIATCES DE PtiTRB INALTÉ-

RABLES A l'air ^ LKOR DOKKER l'aSPECT DU MAR£^
OU DU BRONZE. MAKIERE DE LES EMBALLER.

Tous les avantages que le plAtre offre au mouleur
ont Lil long-temps regretter qu'il mauquât de soli-

diié, et ne put iéàit>lcr à l'action desuuciive de l'eau

et fie i'air^ mais maintenant, grâces à 1 enduit bydro-
fnt-c, cet inconvénient a cxisU' plus que pour la rou'-

line hi iiéijii;,cncc.
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Ararïà de donner la m^:h iiij et facile par
la.nie!l(3 on prépare cet enduit, je c»o s (1< vo r p .rkr

dc.-i iinpoi fiUjs 6eivico3 cju ii a rendus à I ecouoiiû** do-

riic.^tique et aux l'C.uix aris. Ccsl le meilleur moyca
de pieyenir les oLjeclions et les doires. J empruuîe
les ddtaiils suivans au mémoire que les deuA auîeuri

ont pubi e sur celte matière imporfaiite.

Lorsque M. Gros entreprit, en 4813, de pe'ndie la

coupole supérieure de l'église de Sainte-Geneviève, à

r<ris, il eut recours à MM. Darcet et Thcnard : ceux-
ci fiuLsiiluèi ent, à la préparation employée à cet ef«

fet, leur enduit qui, depuis plus de quin?© années,

lesiite sans la moindre altération. Cet éclatant ser-

vice, en excitant toute la reconnaissance de M. Gros,

adélermioé un peintre également célèbre, M. Gérard,

à|faire préparer, comme la prfmière coupole, les qua-

tre pendentifs de la coupole inférieure qu'il peint ac-

tueîlemenl dans la même église.

Â la Sorbonne, deux salles consacrées à la Faculîé

des Sciences , étaient inîiaLi'ables , môme pendant

l'été. Le sol en est de plusieurs p^eds au dessous de

celui des maisons voisines. Les mars, très salpètré;»,

avaient été rccouv^ert» de plâtre, afin que les sels fus-

rent rejetés au-çlthors. Mais celte tentative ne pro-

duisit aucun résuîtaf, puisque les sels travfrsc:ent la

couv lie de plâtre, lui enlevèrent toute consistance, et

firent régner la plus grande, la |ilii* malsaine humi-

dité. 1/emploi de l'enduit a compléîement opéré l'as-

sainissement de ces denx salles, dont le plâtre est

parfaitement dur. El!e« serfcnt maintenant aux

cours des facultéi savantes.

1^ fait suis^ant apportera une nouvelle p euve de

Ja force de cet enduit : 1! y a quinze ans environ,

l'angle de li tablette d'une chem nëe ou laboratoire

des eisaii de la monnaie ayant été cassé, on le jem-

p'açapVr du pldt c impr<^g»u^ opr^s coup de cet ca-
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dnit. Ce morce.'JM rapporte esî si soîu!e, que le frot-
i

tcmcnt continiicl 4îH]acl il est expose, que U prcsbion

ck" la m..ii\ for-îcîiiefit appuyée dessiJS n'a pu i ebmii-

Jer. Il geaibîc f.ii» c oorpj avec la iabletie de pierre

de liais .î Iciqiielle il est joint, et le raccord ne s'oper-

coit qu'à graiKrj)eino, et seulement quand, avarii de

son ex sterice, on J'e-iamiae de près. Parmi les nom-
breuses expériences qu'ont faites MM. Tbenard et

Dareeî, poui- s'as-urer <ic l'efiicacitc de îeurpioccde,

iJO'.ii citerons celle-ci. Un has-rcîief et un poE trait eri

p!àf re furent tous deux imprègnes à moitié d'eiidui!
,

et piacei pendant très long-tcmp? sons «!es gouttir-

ros : U p^.r.ic de plâtre recouvcîtc d'enduit 11*^ été

fîitoiée eu auciaie m^iuii'Te, taudis que celle qui n'f^n

avait p:-int reçu a été attaquée, rongée, et totalement

diiisoute. Ces cIcîîx pièces ont été uûses sou3 les yeux
de i Académie des Sciences.

Après de tels cj^euiples , ii ne nous reste plus, je

pense, qu'à faire connaître ce précieux enduit. L*?s

sul)Sîan es dont il se compose sont toujours les niô-

nii's
;
cppeud^nt il varie suivaiit les. a(»pîications.

Ainsi, lorsqu'il «'agit d'opérer sur la pierre, on le

forme d'une partie de cira et de trois parties d'iiuile

cuile, av^'C un dixième de son poids en lilliarge. Nous
verrons que, pour le pîâtre, cet enduit ftwlnt quelqucj
sno.îiu :ations, quoiqu'il s'emploie de cette raanièfo

avec le plus d'avantage. Le i>as-relief et le portrait,

dont il a été fait mention plus liant, avaient éié seu-

iemcat préparés avec cet enduit, sans aucune addiT

lion.

l/application de cet hydrof?ige varie un peu. Pour
agir sur la pierre, on thaulTe, au moyen d'un ré-
chaud de doreur, un mrlre carré de nmraiîle, puis,
avec: de larges pinceauT, on applique le m^sîic à la

te/iq)i4ralure de cent degrés CMviion. Cetle première
^ouclie absorbée, oa ca rcxct une auirc^ et aina de
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suite, Jusqu'i\ Câ q»e la pieno ne puÎ5S*î pins en
boire. Pendant le cours de l'imbibilio», li pien e esfe

cliaufl'c'c (Jeui fois, çt la chaleur doit etic aussi ciL'vce

qu'il est possible de le faire, sans courir le risque de
carboniser i'iui le. Mais pour opérer awr le plu re, ie

feu doit être mcinagë 5 car cette substance ne suppor-»

tcrait pas 14S> degrés de chaleur sans se décomposer
j

il ne lui faut que 400 à 420 degrés. Au reste, ce serait

bien inutilement qu'où l exposerait à une chaleur

trop forte, puisqu'elle s'imbibe avec beaucoup de fa-,

cilité, et que l'opération ne présente aucun obstacle.

L'application est d'ailleurs obsoluuient la même que

pour la picri e. Un avantage immense qu'a cet enduit

sur toute autre substance pareille, c'est qu'il est ab-

sorbé complètement, pénétre dans le plàlrc, le dur-

cit, et change sa nature sans alt(:rer ses formes. L'en-

duii hydrofuge modifié, tel qu'il suit , est recommandé
pai ticuliérement par les savans auteurs pour rendre

inaltérables à l'air des statues et bas reliets tn plàlrc,

et pour les coloi cr convenablement.

ÎVenez de l'huile de lin pure ; convertissez-la en

saTon neutre au moyen de la soude causiique
;
ajoutez

ensuite une forte dissolution de sel maiin, et poussez

fortement la cuisson jusqu'au moment où U lessive est

assez concentrée pour qu'on obtienne le savon na-

geant en petits grains à la surface de la liqueur ;

mettez après et la le tout sur un carrelet. On nomme
ainsi un morceau d'étamine placée dans un cadre de

bois. Quand le savon est bien égoutté, vous le soumet-

tri à la piesse, afin d'en expiitner le plus de less .ve

possible. Taites-lc d'ssoudre alors dans de l'eau dis-

tillée, et passez U dissolution chaude à travers un

linge fin. D'nn autre côté, p»épare/la dissolulicu sui-

vante, en mélangeant dans de l'e^u ég-ilcment. distil-

lée 80
f
artics de sulfate de cuivi c, et 20 de sulfate ilo

(jcr du ccmracrce. Ou uociiiip vulgairement le pru-»
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înirr oû^pcrose liens , et le second couperose verte.
|

Vous iiUiei la liqueur, et apt es en avoir fait bouillir

«ne partie dans un yase île cuivve bien propre, tous

y versez peu à peu de la dissolution de savon, jusquà i,

ce que la dissoluîion raétallique soit complètement dé-

composée. Ce point de dt^composition éiant atteint

vous versez une nouvelle quantité de dissolution de

«ulfate de cuivre et de fer, vous agitez de temps ea

tenipi la liqueur, et la portez à rébullition. De cette

manière, le savon, sous forme de flocons, se trouve

lavé dans un excès de sulfate; après quoi vous le lavez

successivement à la grande eau bouillante, et à Teau

froidei vous le p: essez ensuite dans un linge pour l'es^

«uycr et le sécher le plus possible, et, dans cet état^

vous vous en servez comme je vais l'expliquer ci-

après.

Vous faites cuire 1 kilogramme d'huile de lin pure

avec 250 grammes de litharge pure en poudre trcj
i

fine ; vous passez le pr o Juit à travers un linge, et vous

le laissez déposer à l'étuve. 11 se claiiûe en a^scz peu

de temps.

La clarificatiod achcyëc, vous prenez :

Huile de lin cuite - . . . 300 gr&mmea.
Savon de «ulfate de cuivre et

de fer 460

C.re blanche pure 400

Vous mettez ce niél • oge dans un vase de faïence,

et vous les faites fondre au bain marie ou à 1» vapeur.

Vous le tenez fondu p^^ndant quelque temps, pour
laisser dégager le pf u d'humi iilé (|ui s'y rencontre.

D'autre parf,vou3 faites chauiTer les pièces de plâtre

jusqu'à 80 et 90 degrés centigrades dans une étuve,

puis vous les retirez, et y appliquez au pinceau le

mélange fondu.

Lorsque les pîâtr^'s se refroivlisseot assez pour quç
le mélange ne s'imbibe pUw, vouo les reportez à .l é*
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fiire, et vons les faites chauffer de nonvcau, à 80 on
9D degrés. Vous recommencez à y appliquer la com-
position, jusqu'à ce que le plâtre en ait absorbé suf-

iisamiucnt. Les plâtres retournent ensuite à l'ëluve,

afin qu'il ne reste pas de mastic à la surface, et pour
que toutes les finesses de la sculpture paraissent et ne
soient pas empâtées. Alors, vous les retirez définitive-

ment de l'e'tuve, vous les mettez refroidir, à l'air et

les laissez cxposds dans un endroit couvert pendant
quelques jour»; on plutôt jusqu'à ce qu'ils aient perdu

Todcur de l'enduit. Vous terminez par les frotter avec

du coton ou du linge fin, et le travail est achevé.

Si les pièces que vous voulez préparer étaient pe-

tites, comme petits bustes, médaillons, etc., il ne fau-

di'ait agir ainsi que pour le durcissement des petites

portions d*un bon creux. Par conséquent, vous les

tremperiez dans la composition fondue, vous les re-

tireiiez avec des pinces ou une très forte écumoirc,

vous les secoueiiez et lesmettriex sur une planche

pour les esîuyer d'un côté, afin de faire pénétrer la

composition qui se trourerait à la surface opposée. Le

môme effet serait produit en présentant cette surface

devant un feu clair. Pour faire tremper les pièces, il

serait bon dVmpîoycr la grille de fil d'archal, men-
tionnée pour plonger dans l'huile grasse les petites

pièces d'un bon creux.

Lorsque les plâires sont de trop grande dimension,

on emploie le réchaud de doreur dont voici l'exacte

description

Cet ustensile a la forme d'un carré long. IJ porte

m couvercle, au milieu duquel est placé une poignée,

qui sert à l'ouvrir. Ce couvercle tourne, en s*ouvrant,

sur deux charnières placées de chaque côté de la poi-

gnée. L'une des deux charnières est beaucoup plus

rapproch(^e de la poignée que l'autre, plus voisine de

l'extrémité du couycrcle.
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Te c^'mbnslible brôîe appuyé sur uTie grîîîe plarcô

Ycr; îca-cinfiit, comme cela se pratique dans les co-

quilles à rôlir et dans le fourneau d j fabricant de cire

à cacheter. Six barreauji en gros fil de fer servent à

retenir le charbon dans l'intérieur du réchaud. Ces

barreaux sont pose's horizontalement et ne se voient

qii'au-devant du rdchaud. Les côlcs du réchaud les

soutiennent, et le bas, fermé par une tôle, forme
au dessous d'eux une espèce de cendrier ou de réser-

voir pour les cendres.

Le derrière du réchaud est composé d'une lar^e

plaque de tôle, qui remplit exactement tout l'inter-

valle compris entre la partie postérieure du couvercle

Ci celle de il caisse en tôle formant le cenchMer, d'une

part, et de l'autre, entre les deux iii^nes postérieures

des côtés du réchaud. Au cenrre de ccite partie se

trouve une plaque circulaire ou ellipticpie, également

en tôle. Au centre de cette plaque, se voit aussi un
ma'achc plus ou moins long, ordinairement placé ho-
rizonlaîement, mais souvent incliné. Ce manche sert

à transporter le fourneau, pour l'employer à chauffer

les surfaces soit verticales ou un peu inclioéiis aTho-
ri?.on, soit complètement horizontale!, telles que les

planchers et les plafonds. G est d'nprés la position de
ces aurfaces que le manche est tour à tour incliné ou
horizontal. La plaque circidaire qui double au centre
le derrière du récha':d, et porte le manche, est des-

tinée à empêcher la chaleur de se communiquer à
la main de l'ouvrier, lorst^u il saisit le manche de
Fiistensile.

On peut brù4cr dans îe réchaud du doreur, soit da
charbon de bois soit du coke. Le feu s'y entretient
comme dans tous les autres fourneaux. La manière de
s'en servir est fort simple; ou le prend par h manche,
et on le présente, ou on le promène convenablement
cnf iceet autour des objets que Ton veut dcssichcr
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OU élever à imo certaine temp^'ratnre. La Cfnantilé

]A{\5 ou moins grande de combustible, la distance

plus ou moins rapprochée, le plus ou moins de per-
prndicul^ritd du fourneau, sont employés par l'ou-

vrier, en ra son du but qu'il veut atteindre. C,î id-

cliaud a ordinairement dix-liuit pouces de largeur,

mais on le construit de toutes grandeurs, et même on
lui donne diverses formes exigées par les travaux, di»

vers auxquels il peut être employé.

Pour l'objet qui non? occupe, ce réchaud peut con-

venir
} mais comme on ne fait pas d'ordinaire des

statues de très forte dimension, et qu'un réchaud lui

peu moins grand est plus portatif, je pense que le

mouleur fera bien d'en choisir un de moyenne gran-

deur. Ainsi donc, les ustensiles nécessaires à cet im-
portant perfectionnement du plâtre sont on ne pent

plus simples. Une chaudière de fonte, ou tout autre

pour rébuUîtion de l'huile et de la Idhargc; un vase

de cuivre pour la préparation du savon métallique ^

un autre vase en faïance, qui sert à fondre le mé-
lange

;
quelques pinceaux , un rëcîiaud de doreur

(
pour certains cas seulement), un peu de linge fm,

suffisent pour l'opération qui rend le plâtre aussi so-

lide et d'un aussi bel aspect que le marbre ou le

bronze.

Les ma^tièrcs employées sont peu coûteuses. Néan-

moins, on peut encore, si l'on veut, faire une écono-

mie à cet égard, en remplaçant la cire par la résine ;

mais, pour des ouvrages précieux, cette économie,

qui produit une mauvaise couleur, serait mal enten-

due. Pour faire apprécier aux mouleurs, comme aux
particuliers, les avantages qu'offre cette méthode re-

lativement à la dépense, je transcris ici la note dont

MM. Thcnard et Darcet ont accompagné leur inté-

ressant Mémoire.
« Les dilfércntcs opérations que nous avons eu

9
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» occasion de faire, disent-ils, nous ont J)f6MVé (Jtié

n le plâtre sec, pénétré de compositioa, en absor-

« bait environ 30 centièmes de son poids, et qu'il fal-

« lait au plus 2,500 grammes de composition pour
« préparer, à 0,012 métré de profondeur, une tablé

« en plâtre, ayant un mc«re carré de superlicie.

« Nous avons en outre reconnu que le kilognmmc
« de composition prête à être employée ne revenait

« au plu» qu'a quatre francs. Nous allons appliquer

« ces données à l'e'valuation approximative de la

« somme qu'il faudrait dépenser pour obtenir un
« plâtre de la yénus de Médicis parfaitement prcî-

« pard.

« M. le comte de Clarac, conservateur des antiques

e du Musée royal, ayant eu besoin de connaîlre la

« surface déve!oppée de cette statue , la fit c lîcuîct'

« par trois me'thodes différentes, et arriva à ce résul-

« tat, que la surface de la Venus de Mcdicis Hévelop-

tt pée était de 23 pie Is carrés 372/1000 millièmei, ou

« 2 mètres carrés, 4,647*

« Il fauJra'ît donc, pour pe'nétret complètement

« cette si atue, en lui supposant partout une épaisseur

« de0,0i2 mètre, employer au plus 6 kilogrammes

« décomposition.

« Voici, â peu près, ce que coûterait un plâîre âe

« la Vénus de Médicit préparé par le procédé dont il

« est question.

« Un plâtre de la Vénus, bien réparé, se

vend 400 fr,

« 6 kilogrammes de composition â 4 fr.

« le kilogramme 24

1 hectolitre de coke
,
pour chauffer

* rétu7e ou pour le service du réchaud

u du doreur . 4

« 2 journées de deux ouvriers peintres à

5 francs chaque 20
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Bkport. ... ; , I 44S
ft Menus frais, pinceaux, linge, colon» etr. . 2

« Cette statue , en plâtre, bien prcpircc
,

« re?iendrait donc au plus à , . . . . 450 fr«

« Une copie de cette statue, en marbre, coûterait
« 7 ou 8,000 fr. : une copie en bronze reviendrait à
« peu prés au même prix ; ^ïlle coûterait encore 2,000
« à 2,400 fr. eu la faisant faire en pierre tendre or-
« d inaire. *

Afin de rendre les statues, vases, efc., plus imper-
méables à rhumiJitë, il faudrait couler dans Tinté-

rieur de l'iiuilc de Hn cuite. Le plâtre exigerait alors

moins de composition à l'extérieur. J'espère que l'on

comprend bien maintenant comment celte substance

devient inaUërable, puisque tous les porcs en sont

remplis par une substance qui la durcit, sans rester à

U surface, sans former d'(^paisseur, sans empâter les

finesses de la gravure, et sans rendre flous les traits

qui y sont sculptc's. Les autres procëdd* cmpîo^da

pour cet objet ( et que je donne iri afin de ne rien

omettre ), feront encore mîeus. apprécier les avanta-

ges lie 11 méthode de MM. Thenard et Darcct, qui pa-

raît leur avoir été suggérée par l'observation des pio-

cédés employas pour durcir le pUlrc des creux.

Préparation de ccruso pour rendre les statues e n plâtre

maliérallcs pendant doux années.

Lorsqu'une statue est "réparée et mise en place

dans un jardin ou tout autie lieu exposé à l'air, on
attend qu'elle soit parfaitement scch^ avant de lui

appliquer la pr^^paralion suivante. 11 est ïndispensa-

bic que la saison soit chaude ; car c'est le soleil qui

doit al sorberle reste d'humidité de la figure. Apres

une belh; journée, ou met le soir, sur tou'e la btatue,,

Vi.i>c couche^ d'huiic grasse ou lithargirée
,

presqu^e^



( lûî
)

Iboiiill îjitc. Si h îenJcniiin offre ua beau jour, Thuile
pencirebicn lepUiir*», et le soir on remet; une seconde
coiiche parfaitemeat fgaîe, qui, comme la première,
doit n'avoir laissé aucune épaisseur. Le troisième jour,
ou délaie avec de Thuilc de lia du blanc de ccruse ou
de plomb, et on y ajoute un peu de lilhn-ge en pou -

dre pour renJre ce mtUançe bien siccatif. Il importe
qu'il soit liquide, alin de ne pas empâter les Irait^ de
la statue , et ïnasqucr la délicatesse des contours.
Quelques mouleurs croient perfectionner cttte com-
position en y mettant du vernis ; et c'est à tort, car
il pro^lu t à la fois recaillement de la couleur, et un
bniUnt très désagréable. Un peu de bleu en poudre,
ou quelques gouttes de bleu en liqueur, se? ont d'un
bon usage, et serviront à donner un ton de marbre
au plàlrc. Cette préparation légèrement chaude, e^t
api)liquèe au pinceau sur toute la surface de la âtalu'-..

Si l'on néj;liêeait de faire complélement évaporer
toute i'huîîiidité du plâtre, il se formerait bientôt des
crevasses qu il faudrcdt boucher après avec du mastic
à l'hailc, sur lequel ensuite on rcinottiait de la cou-
leur.

Une figure de plâtre ainsi préparée ne dure que
deux années; au bout de ce temps, on est obligé de
renouveler li dernière couche de préparation. Cette
niesure est peu de chose ; la nécessité de recx)uvrir
pendant l hiver, la statue d'uîîe toile peinte ou circ\-,

est plus assujcltijsanie et plus désagréaMe. Eu ou-
trp, û la figure est placée sous des arbres, où elle de-
vient plus prompîoujent noire qu'en plein air, l'in-
t< rvdiledes réparations n'ira vraisemblablement point
à deux animais cette méthode, quoique de beau-
coup inférieure à celle de MM. Darcet et Thenard, est
d'une phn facile exécution.

Sansque je le fasse remarquer, on frcnt à combien de
clunces de non-succès on s'cxppse en confiant à la
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9vVi*on le dcs-ocîiampiit de li statue. Dabord, on ne
p.-nf oprrrr q«i on M ; et. pour peu que l'ataiosplièj e

vasi^», louî î<4 travail peut ^'trepenlw. il vaut iiidni-

inent mieux faire lécher la li;:i:ure \ TcUive, et alors

il n'y a (|uc de i'avuulage à enij^loy^r Teiiduil hydro-
fu-e.

Badiijcon de M, Bach elier^ pour e^rvir à la conserva-

tton du 'plaira,

L'îdsioire de œ procedd c^t intéressante et s'ngii-

lieic, Uîappode la prompte aîU'ratiou de la pierte

em, loyoc à la corislruclion dt^s plus beaux cMificcs de

Paris, et des iaconvc.îicns du grattage, opération

l\niii;ueet coûteuse, M. Baehdier proposa l'essai d'un

badigeon conservateur.

Cet essai fut fait au palais du Louvre ; (rois colon-

ros dans la cour , furent enduites de ce badigeon à

ip.oiiic de leur hauteur, deux à l'exposition du sud, et

la îroisiciïie à l'ouest, line formait pas une couche
qîii pût altérer le fini des sculptures, même les plus

dclicafcs, et le lenips deyait montrer qu'il possédait

toutes les qualités désirables. Cinquante-trois mois
aprè , la partie badigeonnée dc3 colonnes se faisait re-

marquer par un ton de couleur usiiformo, et qui tran-

chait fortement avec le gris obscur et terreux des en-

droits prives du badigeon. Dans les parties exposées k

Fact.oa des vents, de la pluie et du ioleil, il sVHait

également conserré intact, et le frottcmcnl rcfitcrë de
ia main n'y produisait aucune impression.

On rut donc bien sujet de regretter que Tanteur d«
ce prt'cieux enduit fût mort sans en i*'avoir public

la composllioii, sans avoir iaiesé fnéme une seule noie
à cet ég.^rvl.

Eui803, I Tnstltut chargea «ne commission d'ana^

lyscr Cft badigeon, et d'en retrouver le secret. MM.
B.jr;holIct, Ckipî;.l^ Yincent

,
Ycj-qaciin et G jy tour
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MorrfSTi, qui \» comprv8^.iriit, firent gratter 1rs coI^oit-

iHis eudnît«îs,et parvjiiivnt, aprèsinc mullitude d'es^-

ei (.lVx|jf rifM*'ts, h refroiiver la composition B^-
c lidier. En voici \ x reœiie et la manipulation.

Prenez 47 pftrue» de chaux vive, titaignez-la dans
pîfjs priitc qiîfinlitë d'fîau possible, sufliaante néan-

ïuoin3 pour qu'elle -juîsse se réduire en poudre et par

lui tamis peu serré, afin de sf'parcr les parties sur lea-

qucljes n'auraient pas agi l'extinction; broyez ensuite

• otte chaux avec du fromage appeltî vulgairement d

la pie, frais encore, et bien égouttë. La quantité en
est variable, et doit être telle, que la réunion avec la

chaux produise une pâte molle, ^gaîe et bien liée.

D'autre part, youj prenez de plâtre cuit, ou sul-

fate de chaux, 7 parties, et de céruie, ou carbonate

lie plomb, 6 : ces deux fubstances, réduites en pou-
<fre, s'incorporent avec la pâte pre'cëdcnte, et, par
un broiement plus exact, sur un morceau de marbre,

avec un peu d'eau, on réduit le tout en une bouillie

plutôt épaisse que liquide. Un quart du poids des

nia iAr es sèches semble être U mesure d'un fromage

fraîchement égoutté.

Au lr.om^,entde badigeonner, on délaie cette bouillie

.nvec de l'eau commune, et on applique Fenduit à la

Jjrnssc ou au pinceau du veîrnisseur.

Ce badigeon, dont l'emploi est précieux pour les

pieires tendres, qui produit le meilleur effet sur la

}'i/Tr.? filtrante, qui enfin cât su^«ceplible de recevoir

îme légère teinte rapprochée de la couleur naturelle

de la pierre poîissabîe, convient parfuiiemnt à la ron-

fervation du plâtre. Après la méthode de MM. The-

Tjard et Darcet, il oiTr^, pour atteindre ce but, le pro-

cédé îc plus sûr et le plus durable. Les «uJ>stance5

dwntiî c«t composé se rencontr*»ï5t partout à bas prix,

et l'cxécnhon en est des plus faciles.

A),'a|)r.%^ ie cgi>ôcii de M Darcet^ les. raouleun fsr



wienl sagement craTo:r ce baciigcon en provision.

Voici de quelic sorte. Dans les temps et clans les pays

où le fromage est à bas prix, ils dtvi aient f**iie incor-

porer la chaux a?fc cette roasiére, de manièie à en

avoir (les Irochîqncs, qui, ioign<'usfment mis à Tal ri

du contact de Tair, serAÎent conservé* pour l'usage.

Comme je l'ai Jlt plus haut, ou teimiDcrâiit renduU
à l'uiitaut de l'appliquer.

Pour bien rc^ussir , il fandrait parfaitement sé-

cher les plâtres, et leur mettre une à trois couclies

d'enduit.

Moyens de vernir , colorer ^ marbrer et hronaer le 'plâtre.

Ces procifdi^i sont nombteiix : pluiîeiirs d>ntre
eux, anciennement connus, ont ^trf pcrfrclionnés de

nos jours. Réunis aux méthodes pour la conseivation

du plâtre» ils doivent nécessairement donner un nou-

ve. u piix aux produiis de Tart du raouîeur. Une fois

J'avantage de§ uns et des autres connu, l'usage des

fleures en plâtre se répandra de plus en plus.

Vernis d la eire pour les plâtres,.

Cette recelîe est empruntée au Journal des Con-

nmssanees usuelles^ janvier

PrcncA une once de savon blanc, autant de cire

bldnclir pure, et deux pintes d'eau de rivière ^ far es

bou.liir 1-e tout eneemble (lacs un vase propre. La dis-

folniion achcvi^c et retirée du fru, appli<|v>ex-lA au

moyen d'une brosse douce. Une brosse à barbe un

peu usée conviendrait 1res bien pour cela.

L'eau savonneuse seule est encore employée pour

le \criiis3age <îu plâtre. Lorscju'il est bien »fc, on

trempe dans l'eau une brosse Uoncc ou une éponge,

ci Ton ueune siiis' pliîsiciU'S couches. Le pîâUc s'clairiit



(loG)
Ino.u imprègne ck ^atron^cn le laisse â<?cîier, puis on
fi otifî ltij?(^î eineni \a figure avec un linge lia pour
i l polir. Ce procédé a I iaconvcaieiiL de jaunir le

pîAirc.

Procédés pour colorer les plairez.

lî est rare que Voti vftiîUo avoir des (Igurea colo-

rérs
;
ccp^niiraiî cef te f inUisic est celle de quelques

amaicurs, cl k îtjoiilrur doit pouvoir saiisLir eà louL

Si^ avant de couler le î>iâlre, ii est instrj^i;, de celle

circoîîsUuKC, il îîî(5îera au plâtre gâché du rouge, du
Lîea en pouJre, ou toute autre couleur désirée; mais

j! Y'dwt liîieus, en général, que cette poussière colo-

rée soit mise dans l'caa avec laquelle se doit gâcher

îe p:â're.

Si on lui demande» par exemple, une flgure de

plâtre couleur de terre cuite, et que le mouleur ait

dans son magasin, coîKnic il arrive souvent, des sla-

Vies jaunies par la poussière et salies par les mouches,

il devra choisir ceUes-ci. il prendra de la eéruse ou
Llaac de plomb broyé dans Tcau, du jaune et du ver-

îiîi'ion en poudre éj.îicment brojcs. La quantité

n'est pohit delcrminée, oîle est relative à la grandeur

de la figure. On fait dissoudre séparément ces cou-

leurs dans d<*s vssfs bien propres : d'autre part, on
prépare dans de l'eau îiôdc une dissolu ion de gomuoe

arabique, puis on m<?lauge les trois couleurs, et on

déhic ce mélaii,;;e avf.*c la diîsoluiion de gomme.
Avant d'empluycr laco'dcur, on agit comme les pein-

tres en bâtiment; on l'agile avec le pinceau, et on
ressaie sur un morceau de pU\U'e ou blanc d'Espagne.

Es'-c!le trop rouge, on y ajoute du blaac^ trop blan*

Gh<", on au[;nîçnle la do?c du jaune ou da rouge, en
remuant bien le toiU, alin d'incorporer cxactemcn
colle addition à k iaas5c. 0;i pnsse cns^iilc une cq>
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cl»? do o<-rt<5coaîectt' sur îa statue bien sôohe, en ayant
_
soin d'dTitcr tie passer plusieurs fois sur la môine par-
ti?*, et de proclnijc des t^paisseurs. (A)

M.\î. Thenard et Darcet donnent le moyen tukant
do teindre les plâtres. Four obtenir, disent-ils, un
grand nombre de nuances différentes, prc^parcz des
dissolutions alcooliques ou aqueuses de substances

colorantes; appliquez par couches successives sur 1rs

figures ces dissolutions jusqu'à ce que le plâtre ait

atteint la couleur dc^sirable ; terminez par mettre sur

ces plâtres teints les savons métalliques. Ces lavons

ne doivent pas être posés au hasard : on tpprc^ciera

leurs propriétés, et l'emploi qu'il convient d'en faire

relativement aux couleurs, lorsqu'il s'agira de bronzer

ou de marbrer le plâtre. ( oyez yUs las.
)

Procédés paur donner au plâtre Vaspect des viarhres^

porphyres, jaspes
y
granils^ etc.

Pour imiter lo marbre blanc, il faut, lors<^tt'on pré-

pire Tendait indiqué par MM. Thenard et Darcet,

subsntuer aux suliates de cuivre et de 1er, le sulfate

de zinc
(
couperose blanche), le sulfate de bismuth et

d'cuin.

Pour rendre la telnîc rouge-brun de certains mar-
bres on emploie le savon de fer seul.

S'iigiL-iî de lui préier les nuances de l'aventurine,

on lîii donne d'abord une couche de laque broyée à

l'huile siccdtiye : si l'on veut obtenir une teinte plus

cbire, on y ajoute du blanc de plomb. On prendra

ensuite du bronze moulu, de telle couleur que l'on

jugcia à propos, on en cliargera le pouce et l'index,

Cil appuyant les doigts sur la poudre, puis on les pjs-

sera sur touj les rehauts, ou parties laillanles.

(1) Voj'^ezla note à la Cii dc ce chapitre.
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Si l'on Tcut imiter les porphyres, on comm#»ncera

p»r déîayer dans de Thuile de la laque ou de la cc-

ru8c, ou même îes deux ensemble, coatme dan* le cas.

pre'cëdent. On laissera un p?*u sécher, puis on coupera

carreœeat le bout d'un pincean époiute, et on le

trempera dans rne dissolution de gomme arabique,

chargée de la couleur convenable. Si I on désire ob-

tenir rimitaiion du porphyre de la Thébaïde» on
âura de la couleur rouge; du porphyre de Corse, il

faut du bleu; du porphyre vert antique, la couleur

Terte est nécessaire. On imitera ensuite avec le pin-

ceau les petits parallélogrammes caraclérisques de

cette pierre. On imitera de mcme le porphyre orbi-

cul .ire de couleur brune.

C'est d'après ce pioce'dd que Ton imite également l«t

marbres de couleur,jaspes, gî anitâ,brc'chc}',etc.Ou leur

4onne d"abord le fond, soit en employant les couleurs,

convcnal>lc8 broyées à l huile, ou uissoutes d ms l'eau

ou dans 1 alcool; on les veine après ctb au pin; eau.

11 ne reste plus qu'à vernir ; on y parvient en j)assant

5ur la couleur un vernis siccaiif appliqué bien égale-.

ïncnU Immédiatement après inapplication, on recou-

vre toute U pièce d'une toile, afin de lagarantir de la.

poussière jusqu'à ce qu'elle soit pai fa tement sèche.

Il faut avoir soin que la toile ne pose pas sur l'objet,

dans la crainte qu'elle n'enlève le vernis en di vert en--

ciroits. On peut aussi se dispenser da vernir les plà-

Uc9f si on le juge à propos.

Maniéré de Ironzcr le "plâtra.

Toîcî la plus importante et la plus intéressante

prépAra^ioîa que Ton fa*sc subir aux figures en plâtre;

c'est aussi peut-élrc celle qui rcaesit le plus commu-l

jvcmcnt; c'e^t non-seulcra^int un moyen assuicd'era-

tçllu Un plâtte^, de leur doaucr du pi^i, mais QacQrq
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àt lîrer parti de* [Plâtres tacliës par les moaclief » o\i

noircis pir la furacc et la pousni^re : elle e$t en oiUie

un moyen de conservation ; car les plâtres bronzes s«

nôttoient très facilement, soit au pUthlesa, soit a^ë :

un soufflet; ils se lavent même avec uneëponge hu-
mide; ce que Von ne peut jamais prati<|ucr sur les

pldties blancs.

Il y a plusieurs procédés pour imiter le bronze,
ainsi que la^a^ift^ antique. On donne ce nom à cctt«

belle teinte dor<^e que le bronze acquiert avec le

temps, et que les Romains at.iierlt appelée œrttyo.

Selon l'alliage des métaux qui le composent, la

bronze prend une teinte plus ou moins coiorce. Ainsi

le métal de Corinthe prenait une nuance vert-clair,

assez semblable à la mousse des arbres. Il dépend dit

mouleur de l'appliquer sur les plâtres qu'il préparé.

Comme on emploie souvent l'or wtMu/dans l^imi-

tation des bronzes, je crois devoir commencer cet

article par donner la recette de cet or, noiiliiié âuisî

or des alckimisics.

Préparation de Vor musif.

On fait chauffer pendant quelque temps, datîS uné

cornue de terre, parties égales d'oxide d'étain et do

soiifre ;
Toxigène de Toxide se porte sur une portion

du soufre, et le change eh acide sulfureux : ccbii-ci 8«

dégage, tandis que l'étain désoxidé, c'cst-a-dire priv^

de l'oxifiène s*unit à l'autre partie du soufre, et forme

un sulfure d une couleur jaune et d'un éclat métalli-

que. Comme les alchimistes du moyen-Age présen-

taient celte opération comme une véritable transmu»

tation de Tct liu en or, on lui a donné le surnom dont

j'ai parlé.

Premier procéda (Vimitaiion du hron sc et de la patine

i

Noiis empruntons ce moyen à MM. Tlienard et Dar*
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cet. lî consiste à meltre de Vor en coquille sur les

rehauts, on points cuîminans des plâtres, à les prépa-

rer ensuite à l'enduit composé d'huile, de cire et de

savon melaîlique, dont nous ayons donné les détails

au commencement de ce cliapître.

Pour obtenir la paiine rougeà're que pressentent

certains bronzes, il suffirait d'augmenler dana l'en-

duit la quantité du savon de fer^ ou mcme de l'em-

ployer scuh

Deuxième 'procédé. Pour donner à îouîes sortes ilc

sculptures en pîàtic l'apparence du bronze antique,

TOUS délaierez dans une solution étendue de colle

forte, du bleu de Prusse, du noir de fumée, et de

Pocrc jaune. Vous étendrez cette couleur au pin-

ceau sur toute la surface de l'objet à bronzer, et réi-

térerez une ou deux fois cette couche, jusqu'à ce que
le plâtre soit convenablement coloré. Avant que ia

derEière couche soit complètement sèche, vous i\ cm-
perezle bout du pinceau humecté dans de la poudre
d'or musif, qu'on appelle aussi bronze 7nouliu 11 ne
faut pas employer le pinceau avec lequel on a d'abord
appliqué la couîeur bronzée. L'or musif s'apphque
délicatement sur Vextrémité de toutes les parties cuî-

niinantcs de l'objet, dans le but de rendre Peffet de
" la patine. Vous agirez avec beaucoup de soins

; car

dès que les teintes sont trop prononcées, cette pein-
ture ne produit plus d'illusion.

Troisième procédé. Broyez à l'huile siccative une
touîeur yerte quelconque

; néanmoins il vaut mieux
préférer la terre verte, ou de Vérone, parce qu'elle

donne les nuances les plus rapprochées du bronze.

Vous n'y ajouterez aucun vernis. Dés que la couleur

commencera à prendrede la consistance, vous l'appli-

querez au pinceau sur toute la surface de la pièce à

bronzer. Vous prendrez ensuite, en(re le pouce et

l'index, une pincée d'or musif en poudre, et touche
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tez lëgerenient les rehauts, en évitant d'agir sur le

reste. Yoas achèverez en vernissant robjet, ainai qu'il

a rte fiit lors de l'imilation du porphyre^ à mo ns qnc
vous ne préfériez laisser le bronze dans son elHcutis-

senient. Si vous îe jugez à propo?, vous pourree re-

hausser voîre broiize avec une poudre métallique

Manche, que quelques personnes appellent impropre-
ment bronze blanc moulu, Vo'xl comment se prépare
cette composition.

On f \it fondre dms un creuzet parties égales d'd-

t iiu, de bismulh et de mercnre, en ne mettant ce der-

nier me'taî qu?* lorsque les d( ux autres sont en fusion :

on remue iiien l'alliage. Quand on veut s'en servir, on îe

rc luit en poudre, et on le mcle avec des blancs d'œufs*

Quatrième procédé. C'est une peinture de bronze à

I huile. Elle se fait en broyimt bien fin du brun rouge

d'Angleterre avec de l'huile de lin. Vous donnez aux

plâtres deux couches de cetle couleur, que vous laissez

sécher successivement : quand la seconde est sèche,

vous y passez un vernis au bronze^ composé d'une ao-

luûoîi de gomme laque dans l'esprit-de-vin } vous

trempez ensuite le pinceau au vernis dans la poudre

d'or musif, et vous étendez plus particulièrement sur

les vives arêtes et les bosses. Cette peinture résiste

bien à l'eau.

Cinquième procédé. Commencez par appliquer sur

le plâtre une dissolution de colle de Flandre dans

Teau : laissez sécher
;
détrempez, dans cette dissolu-

tion, de la terre d'ombre, et donnez au plaire une
couche de cette couleur. Si vous ne trouvez pas la

teinte assez foncée, remeltez une nouvelle couche;

terminez par poser de 1 or musif en poudre sur les

parties saillantes. Lorsque la figure est parfaitement

séchée, passez une dent de loup sur les sa liies, et un

morceau de peau de buiïle sur toute la pièce, afin de

la luslrcr.



Axiome procédé. Vous faites d'abord complètement
se iier le plâlrc destiné à être bronzé ; vous y p;i^sez

ensuite une couche d'huile iilliargiree chujde. Celte

première coachc sccIie, vous ajou cz à l'huile un peu
de noir de fumée broyé à 1 huile. Vous faile^ encore
Sî'cher, puis vous appliquez le vernis au b.'onze, i >di-

c[ixé au quatrième procédé, dans lequel vouâ ayez dé-
layé et battu de \ x poudre d'or nîusif.

Scplième 'procédé. La figure bien séchée, étendez

dessitS bien également une couche de vernis au bron-

ze : une seconde coachc, dans laquelle von» incoip ^-

rez du rouge-biun d'Angîeterie, doit succéder à \x

première, lorsque ceile-ci est complétcmî-nt sèche.

Donnez une troisiè/ae couche composée de vernis

gras à l'huile. Des qu il commence à sécher, on poso
le bronze niouîu , soit cuivré, svit blanc, avec une
brosse douce, qui le dépose principalement sur l^s

rehauts (I).

Manière tVemhaller les fyures en plâtre.

Le mouleur en plâtre ne doit rien ignorer de ce

(j) Petites fiijures commnves en plâtre, — Le mou-

leur en plâirp peut encore s'occuper d'un travail com-

mun et quelquefois î^ros-^ier, dont les produits servent

de jouets aux enfans,et de décoration de chemin/e au

peuple des provinces. Cn voit que je veux parler de

ces petites figures de sa nts, d'oiseaux, de chiens, de

chats, etc., que l'on expose ordinairement en vente

cn les promenant sur une planche. Ces objets, mou-

lés par les procédés ordinaires, presque toujc;urs cn

pUlrc commun, reçoivent des couleurs très vives, qui

în3r<|ùcnt d'une mi^KÎère tr.^nchéc l::s d» a péri es des

Muiones, et autres Tttemsi « dc« pcrsonna-as, le plu-
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t
qui est relatif à son /?tat, et le transport de bcs pro-

I

<hi]t$ doit pariiculicrcment I intt^rcs«er. S'il s'agit

d'objets de petite diavcniiio'i, ou pewt; m^^ttrc, <ians le

i

fond d'une Ccissc, un lit de foia et de pai!ie, et sur c-^

I

lit les (jgares séparées entr<; elles par de petites maises

d'etoiipes, de ro^^nurcs de papitT, d'herbes sèches, eîc.

Ces matières, ou antres semblables, les recouvrent

ex}ctemen^ puis d'étroites Sangles passée» à trarers

les trous de k caisse, croicc«« les awe» in.r les autres^

lîiagc des oisearîx, e'c. On dot)îîC cr â cmilîîura en ap-

pliquant une ou deux couches di^s couleurs er* usape

N cliez l«^s peintres en l.àtimcn s ^ on h'îse oërhcr, puis

en mat wnc légère couche de Tcrnis à rc.*prit'>Je-viu,

ou tout siniplcmc n^ de bLinc d œuf isn peu yicilii.

Comme il arrive ordinairement que pcraonnag-s

poîttnit des dr^iper es ou manteaux de couleur ?ur ini

fond bl.mc, ou a soin de ne p;^s tacher la partie qui

doit rester blanche, à.lsqucile il est in-itiîe d'appbquer

une couleur p iriii^ulière. Pour colorer le plâtre en

jaune d'or, vous ferez une décoction de racine d'cpi-

n<4le avec très peu de safran : m vert
^
vous ft rsz

bou 1 ir de la moreile dans moitié eau, moitié vina'-

grc; hléii, des brin» d hycble, seront bouillis avec un

j.eu d'a lun ; roinje, faites bouiliir, avec un peu d'abin,

du bois de Fernambouc ; 6nm, du Bois de Brésil dans

nue forte les.ive i noir, décocaon d écorcc vcrle

d'aubîC, arec de l'eau alunéc. Vous tous servirez

d'ra i de colîe pour appliquer les couleurs. Ce genre

d'industrie e:t certainement bien peu de chose; mais

il peut servir à exercer au moulaffc les rnfans, les

jturîcs apprentis : il offre un petit bénéfice d'^u'ant

plus dur, qti'on n'y consocrc que du lois r et dfs

mitéiia tx perdue. On doit n'y employer que des res,*

tes de plâtre gâchi.
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«de manière à former des intervalles à carreaux rap-

prochais, maintiennent les figures. Il doit se trouver

assez d'etoupes pnire cellc-ci'et les sangles, pourqu'.iu-

cune partie délicate ou saillante ne puisse e re altérée

par la pression de ces liens. Cette précaution prise,

on étend sur les sangles un lit de p:n;le ou de fuin,

comme dans le fond de la caisse, et l'on continue de

îa même manière. Il va sans dire que les pièces les

ping légères ?ont réservées pour les rangées supé-

i ieures.

Une figure de grande dimension exige encore plus

de soin. On fait construire une cais e de grandeur

proportionne'* j en fortes planches de sapin, nom-
jnées madriers, et emboîtées à queue d'aronde. On
place dans le fond de la paille rccotiv; rie de papier

coup-^, et Ton colle intérieurement des band^^s de pa-
pier car les joints de la caisse. Cette précaution a

pour l)ut d'empcclipr la fuiîe de la sciure de bois qui
remplira les vides. On place la statue dans le fond de
la caisse, jp ds on cloue des traverses de bois autour de
la plaiuthe. On en contourne d'autt e;% suivant le» sniî-

lies de la figuVe, et on les assnjétit avec d*^s vis. On
remplit avec des chiffons, du papier, des étoupes, tous

les intervr.ltes cnlre ces tasseatjx et h statue ; cnfîn,

pour plus de sûreté, on achève de reiniilir les vides

de U caisse avec de la sciure de bois.
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DEÎJXIEME PARTIE.

MOULAGE DES KIATISHES ET
LlQUmEB AUTRES QUS 2.E PLATilE,

CHAPITRE PREMIER.

DES cime:;s naturels.

La première partie de ce travail a été consarrj^e au

moulage du plaire; et cette substance méritait les

longs détails dans lesquels nous sommes enirés, parce

que' son emploi pour imiter les sculptures constilue

• un art séparé; parce que nul autre n'est employé

aus>i souvent; parce qu'enfia elle prend avec une

extrême facilité les empreintes les plus délicates, et

TiVxi-e,pour reproduire de la manière la plus fidèle

les chefs-d'œuvre des arts, que des opérations peu

difficiles et rapides. Mais un inconvénient grave doit

<^'lre plft :c en regard de tant d'avantages. Le plâtre

s'altère vite : la promptitude avec laquelle il est dé-

truit par l'humidité, par l'effet de la gelée, est un

obstacle qui ne permet pas de l'appliquer avec succès

à la décoration extérieure de nos édifices. A la vé-

rité, on peut le préserver des atteintes de rhumidilé;

et j'ai indiqué, dans le chapîlre qui précède, plu-

sieurs procédés pour cela; mais presque tous consis-

tant à recouvrir le plâtre d'un enduit plus ou mmns

^pais, il arrive que les formes sont altérées. L enduit

l'ydrofugc de M. Dai cet pénètre dans le plâtre, el



p">s les meTîies inconv«fnif»t^^ : ma's rflpp'icAt'on est

encore lanmic et asst*z didi i e. La dii.^pnuî ne laisse

pas que J'ctte eicvco; et quoicpie lenicaciu* ite cet

eiKiiii:, cojiime lujdrofmje, soit maialenant à V àhi) de

toute coat«st*lio », I* prop:iet-i cpion lui aîtribus ^ie

préserver complètement le plâtre n'est peul-èlre pas

encore assez bien c )nstak'e pour qu'on doive rc-iou-

cer à faire des tentatives d'un autre genre.

Aussi pemiaiit li-s dernières années qui viennent Je

s'écouler, la Société d'Encouro-ement a-t-c!lo 'pro-

posé un prix pour la découverte d'une mat'ére se

moulant comme le plâtre, et capable de résister à

1 air autant que la pierre.

Jusqu'à présent ce concours n'a amené aucun ré-

* sukat bien s itisfa'sant ; mais il est encore ouverî, et

au moment où j'écris ces lignes, je reçois un nouveau

programme que je transcris ici, parce qu'il fait parfai-

tement connaître l'état de la qiiestion-

« Le piaire est, pour l'art du mouleur, une matière

des plus pjécieuses : il donne le moytm d'obtenir

promptement et à pru de frais des copies identique?

de tou!e< les productions de la sculpture, et de multi-

plier indéfiiimcnt ces copies. Malheureusement il se

décompose trop rapidement en plein air pour è>rc

d'un bon usage dans les décorations extérieures; et

fout ce qu'on a tenté jusqu'à présent pour en augmen-

ter la solidité n'a donné aucun résuliat .satisfaisant.

« L'argi'e est également propre à prendre des em-
preintes fi de 'es, et de plu 3, elle offre l'avan 'âge de

prendre aa feu une dureté égale » celle d*; la pierre;

mais la cherté du combustible augmente considéra-

Mercent les fra's de fabrication. 'D'aiileurs le re{r;*it

qu'elle prend au feu ne peut jïuiîre être soumis à un
calcul précis ; il en résulte de rdllération dansdes for-

mes, laquelle *'au»m>^n'e en proportion des grandeurs;

aussi obtient-on diiïi:iicment dc3 inorceaux d'mc-
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srrûtvlon! une (îécouverlc uUle aut arls que
c^'lc ({Hî prorurcrait le moyen de rendre le plàu c

cnna'o'c de rc.-iiiter en plein air autant que noi bonîrrs

pierres calciirct/ou bien qui ferait connaîtic qiie'fjMe

ci'Hfnt rcanis5anl à Tavaritage d'une pareille sol diti-

ckIoî (Îc se mouler aussi bien que le p5àfre.

f( Ces deux condilions semblent pouvoir ^tre rcm-

pî e;.

« D apr-s l'cxcelîence drs morli^rs des anciens

dont qnel(}ues-nns sont susceptibles de prendre le

po'i, on ne peut ffucre d )uter de la possibilité d'obte-

nir un ciaifNit qui devenne, avec le temps, dur comme
)j pierre. î,a préparation de ces mortiers n'est pas nip

sec: et perdu, puisque plusieurs nos construction»

modernes ont toute la solidité des constructions anr

ci en n es.

« On ramns'e, aux environs de Boulogne, sur les

côtes de fa mer, une espèce de fjalct, ayant, ainsi qwe

le pîâlrej_^lorsqu'il est conTfnablemcnt calciné et pul-

vérisé, la propriété de se durcir sur-le-champ avec

1 eau ; aussi Temploie-t-on à faire de grandes cuves,

des conduites d'eau et des conslructions hydrauli-

ques. Les mêmes galets se trouvent sur les c6\es de

rAng!etprre, et k Londres on emploie îc ciment de

Boulogne avec un très grand succès pour revêtir les

constructious en briques. On le travaille comme le

plâtre; on en fait des corniches, des ornemcus qui se

moulcnl assez facilement.

« Comme il est très brun, on est ol)li:;é, lor^'^u'il

est encore frais, de le peindre avec un lait de chau\ :

c'est une vraie pcintnre à fresque. Celte couleur est

produite par de l'oxide de fer, qui» d'après ran.»iyc-c

de M. Cuylon, insérée dans le premier volume du,

linUsiia do Ici Société^ P'»?^ 59, entre pour un n*-u-

vièmc d-ns le riment de Bouîojjne; maii Ici bel e5

«xj^éiicac s de îd, VicJt, sur les cli:ux faclic?» ci les.
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mortiers hyfirsîiîiqucs, prouvent q^ïc le fer n'est pa»
indispensable à la solicité dos ciniciis, ou .iu mouis
qu'il peut y exisier dans lîne proportion assez faible

pour que la couleur ne dinère pas de celle de nos

pierres à bâtir.

« Ainsi, on a tout lieu de croire qu'il est possible de
préparer un mortier blane , réunissant toutes les

proniie'te's du ciment hydraulique de Boulogne ; et

d ailleurs on n'exige pa? qu'il se durcisse aussi promp-
lement que le plâtre, pourvu qu'il prenne bien les

empreintes, et qu'avec le temps il acquierre la soli-

dité demandée, quand Lien même cette dureté ne
pourrait s'obtenir que sous l'eau , comme celle des

bétons.

« Le problême consiste donc, soit à durcir le plâtre

par quoique mélange qui le fasse résister en plein air,

2oit à composer de toutes pièces un stuc ou ciment de
couleur claire, se moulant avec autant de facilité que
le plâtre, d'un grain assez fin pour prendre les em-
preintes les plus délicates, et capable d'acquérir avec

le temps une solidité comparable à celle des pierres

calcaires employées dans la sculpture.

« La Société d'Encouragement propose, pour la so-

lution de ce problème, un prix de deiia; mille francs^

qui sera décerné, dans la séance du second sémestre

de 1829, à ce'ui qui aura satisfait à toutes les condi-

tions du programme.
r> Les concurrens adresseront à la Société, avant le

premier mai 1829, les échantillons de ciment ou de

plâtre durci.

« Ils décriront avec précision les procédés qu'ils

auront employés, pour que l'on puisse répéter les

expériences, et obtenir de nouveaux produits, qui se-

ront, ainsi que les échantillons, soumis, au moins

pendant un an, aux épreuyes nécessaires pour ea
recosnaiirc la solidité. »
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On sent bîcn qne je ne peux pas présenter ccra"ne

dé o i/erlc, dès à pressent, la scluûon du probfcir.e

doiii tndJe en vain depuis plusieurs annces par la So-
ciété d'Encouragement. Mais je peux faire connaître

les ientaîives qui ont éle faites pour en approcher, les

matéiiiux que foi^rnit pour cela la nalure, et ceiix

qu on a préparés à son imitation. On a donné le nom
de ciment à ces diverses substances : je commence! ai

ce que j'ai à en dire par le plus célèbre de tous, par

le ciment anglais, dil ciment romain.

§. pr. Ciment anglais, dit ciment romain.

MM. Parker et Wyatts obtinrent à Londres , en

47i;'6, une patente pour l'exploilation d'une p er;^ ^
cli.iux très argileuse, connue vulgairement sous le

nom de romnn cernent^ ciment romain. Ce. te substance

se fai-ait remarquer par sa propacîc de se soii iifier

aussi prompfemeni: que le plâtre lorsqu'elle e'iait

exposée à Ta'r, de se soli-lifier plus prom|>teme!it en-

core sous l'eau quand on l'avait njélaiîgée d'abord

avec ce liqnide, de façon à lui donner la cousis' ance

d'une pâ e un peu épaisse. Mais au lieu de s'arrèîer,

cet endurcissement continuait, et bievr ôt le romaji ce-

incnt devenait ausii dur que la mcilîenre pierre cal-

caire, lien résultiit que ce ciment éiait préférable à

(oui aulre pot:r 1rs constructions bydrauliques, ou
destinées à èire placées dans un lieu Innnide.

B'eniôl on sut que le roman cernent était pféparé

r.vec une pierre calcaire assez commune en A igle-

ter»e : plusieurs fabritpies se forinèrent à l'instar de
ceîlî^s de Parker et YZ/atts. Tontes prospèrent; et

q'ioiip.ie le prix du roman cernent suit d'environ JOO fr,

\e. nièlre cube, on en fait de fréquens envois à i é-

trangcr, et on 1 exporte jusqu'aux Indes.
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1.^ -p'e.rve qm donne le cîmenl romain a présenté à

r^noiliîer les substances guivantes :

Carbonate de chuix OMl
Carbonate de magnésie 0,Or^D

Garbonale defer. .......
Carbonate de manganèse.'* 0 0 Î9

(
silic. . . .

"

Argile s akuninc *
• • ^X^^^

(oxidedefer ^

Eau

4,000

Ceita pierre, compante, dure, à gr.im serre, sus-

ce. îubic de poîi, eît c.ticinée dans des four^ con-ques

» fru c^.n inn, entretenu a7cc de ia houil e. Il (aut

dingcr îe fca arec beaucoup de prccau ion
,
car si

on çUve hi cb ilf-nr at^-drssns du tern.e ,
i i pierre

j

éprouve un conuiicnecmcnt de fusion, et n'est plus

d'aucune utilisé.

Tor q -e la c^lcinaîion a cftc convonabîemeat dlil

£rée. le citncnt a n en résulic donne à i'analyse :

'

^t, „v .... 0,55i

Ar-de ^^'^''^'^

Oxidedc fei • ^^^1

4,000
I

Aussitôt qne cct^e pierre e^traVn 'e.rn 5C bVcdc

]a réduire en pondre à Faid-; d:^ difïo^cas pr:>cc.les

in foaniq:u-srpn n'oiit aucune inQ irnce sur la nature'

du CMîient : bu earcrrnc ia poudre daui <b's t >nne iux

bî^n bouclies, et c csl en cet état qu ou i'cxpédie.^

Pour enîpîojer le cinicnt romain dans 1rs consîrac-

tions, on le gâche comme le pUiirc en pâle un peu

(onsis'onîp, et l'on ucn prrpire que p-u à la fois

parce qu'il d.?rcit très vite, k Londr^^s, on en fait un

usage considcrabrc pour rniçonncr le. fovidations, les



;avcs, les citernes, les aqueducs; on s'en sert aussi

lour crépir les maisons. Au moment où j
ëciis, on

'emploie exclusivement 'à tout autre ciîr.cnt j'cur la

:onstrucliou tlu pont sous la Tamise y et il paraît que

a promptitude avec laquelle ce ciment acquiert U
lui été de la pierre a seul permis d'entrepicndi e

;ette prodigieuse cxcaration.

Au reste, on comprend sans peine qu'une sub-

jtmce qui se laisse réduire en poudre très fine et

^ui diircit encore plus rapidement que le pià re,

Dcut être moulée de la même manière , et a sur le

plâtre le grand avaritage d'être beaucoup plus dure

3t par conséquent inaltérable.

§. II. Ciment de Boidogne-sur-Mer,

Un ingénieur militaire ( M. Lcsage ) publia un

mé-noire détaillé sur une pierre calcaire qui se

trouve aux environs de Boulogne, et dont les pro-

priétés sont les mêmes que celles du cimmt anglais.

Ni^anmoins , comme la pierre calcaire dont il par-

lait ne se trouvait qu'eu cailloux roulés ,
qu'elle

n'était pas très abondante , cette substance fut bien-

tôt oubliée. Aussi, à la paix, quand les Anghi^

établirent à Guernesey un dépôt de leur ciment

romûn , e't le répandi.-ent sur toute la cô:e. on le

regarda comme une substance aussi nouvelle qu'é-

tonnante.

Il est facile cependant de reconnaître l'analogie

de la pierre calcaire de Boulogne ^avec celle que

donne le romaii ceynenU Nous avons donné l'analyse

de cette dernière , voici celle dc^^ la -pierre dcBju-

lognc, telle que l'a trouvée M. Drapier :

Carbonate de ch-^ux 0.616

Çarb^vnsile de fçr. . ; . . . O^OGO
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j- si?tce. . . . : . 0,409

Argîîc l aliiinîne 0,043

[ oxldedefer. . . . 0,030

E'îu. . .

' O.Ootî

Perte 0,030

En comparanh l'analyse de cette pif^rrn à c; lie de

\\ ])ieîre anglaise, on trouvera la diîrérpnce très

faible. La même ressemblance se retrouve dans les

résuiiats de la caîc'nalion de ces pieircs.

Le ciment de Boulogne renferme :

Chaux O.YiO

Argile 0,3Î0

Oxidedefer 0,150

Ainsi, le ciment français ne diffère du ciment

an'^lais que pare que le dernier contient qujrante

niiiltètnes d'argile de plus, un peu moins d'oildc de

fer et un peu plus de chaux.

La pierre de Boulogne doit être cal in 'e comme
la pierre anglaise, et avec les mêmes précautions.

Elle perd par la cuisson environ 0,383 de son poids.

Elle prend au feu uue couleur jaunà rre
,
quelquefois

mêlée de longues taches brunes et rougeâtres. A l'état

de pierre , on peut la conserver long-temps saus al-

tération, en ayant soin de la garantir de riiumidité.

Pour remployer, il faut la pulvériser comme le

ciment anglais. Cette poudre est d'un gris légère-

ment jaunâtre qui se change en couleur de rouilla

dès qu'on le gâche avec de l'eau. On conserve la

poudre dans des tonneaux bien fermés , car l'iiumi-

dité de l'atmosphère l'altère promptement.
Le ciment de Boulogne a les mcmcs propriétés

que le ciment anglais; on le travaille de même et

on l'emploi aux mêmes usages. Le programme de

la Socicic d'Eacoura^'cmcnt
,
que j'ai transcrit plus
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haut ,
fait connaître tous ses ayantages et tous ées

inconvénients.

§. 111. De la possibilité de irovver 'presque partout la

pierre à ciment.

Ce n'est pas seulement auprès de Boulogne et en
Angîeîcrre due l'on trouve la pierre à cîment.

MM. Clapeyron et Lamé
,
ingénieurs français aUa-

chés au service de Bussie
,

ayaiit c!é cliargés de

chercher dans ce vaste empire de la pierre à chaux

hydraulique, observèrent un gisement dont les

pierres donnent un ciment préférable à celui des

Anglais , et qui, d'après l'analyse de ces savants,

conîient , l'orsqu'il est calciné
,
0,620 de chaux et

0,380 d'argiîe. Ce ciment est blanc , se solidilie un
peu moins vite que celui de Londres , et en quel-

ques mois acquiert sensiblement plus de dureté.

Suivant M . Pelouze, on retrouve la pierre à ciment

entre Valogne et Carentan, dans le département de

îa Manche, sur les communes de Blasvile, Ravcnasyiile,

Sâiaîe Maric-du-Mont, llouesville et aut es.

M. Minard ,
ingénieur du canal du centre , a

trouvé, dans le département de Saône-et-Loire

,

plusieurs carrières de pierre à ciment . M. Lacer-

daire ,
ingénieur des ponts-et-chaussées, en rédui-

sant à trois jours la cuisson du calcaire argileux

de TAuxois
,
qui avant était de s^x jours , n'a cal-

ciné à l'état de chaux hydrauHque que les deux

tiers environ du volume total. Le reste n'est pas

susceptible de s'éteindre dans l'eau et y conserve

sa dureté. Si on profite de cette circonstance pour

séparer cette partie , on trouve qu'elle forme ua
ciment naturel ,

qui, pulvérisé et employé comme
le plâtre

,
prend avec une telle rapidité

,
qu'en

quelques minutes on peut en obtenir des corps

solides et même des moulages de diverses formes.

U



Le» premières expciicnces prometîent un cîmeiit

ralurel d'une qualité au moins égaie à celic du ci-

mcnt angïaij.

Cette décoarerle n'est pour ainsi dire que la

conséquence d^obseï vationi beaucoup plus gono-
raîps failes par MM. Yicat et Minard. Le premier,

si coonu par ses imporlans travaux sur les chaux
et ies iiiOî'tiers

, a fail remarquer que ies fragmens
de chaux morte

,
rccalcines, donnent toujours de la.

chaux cari)onat('c en partie; qi:!e cette ths^ux (de
mt*^uje que h^s marbres et truites les pierres à chaux
grussc inip;u faitemeut calcisiées ) est amenée à un
ttat particulier, qui n'est ni celui de chaux , ni

Celui du ca:bon«te, et qui piësenle des propriété*

anaiogiîcs à ccl;cs du cimcni romain

D'un autre côte, suivant M. Minard, la propri3t(f

da donner du ciment romain appartient à toute

îes pierres calcaires , à ceilcs méin.^s qui ne con-

tiennenl qu'mi centième d'argile. Il suffit pour cela

que leur calcination soit lente et peu avancée ; en

sorte que certaines pierres à chaux donnent à vo-

lon!é du ciment romain
,
qui prend en un quart-

dUieure -, du ciment qui ne prend qu'en quatre ou
cinq jours , ou enfin de 1a chaux grasse qui ne
prend pas sous 1 eau.

M. Minard conclut de ses cxpéiicnces que le ci-

ment romain des Anglais doit ses importantes pro-

priétés au sous-carbonate de chaux^ produit par une
calcination appropriée sur un carbonate nalurel.

rcat-étre dans ses conclusions y a-t-il quelque chose

d'un peu hasardé. Peut être a-t-on trop généralisé

les conséquences qui rësultaiènt des faits observes
;

tuais ces obîervations suffisent pour faire concevoir

qu'il en sera pour le ciment romain comme pour la

eîiaut hydraulique, qu'on rcg^irdait d'abcrd comme
cxtre;nf.'ineut rare et qu'on a Gai par IrosEycr j^cî-

q'2C p^srbout où oa Ta cber .'hée.
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Si celte fspt^rance se réalisait, on sent quelles con-
séquences elle atir ut pour le îTîorjîcur eu plâtre, et

combien acquerrait d'cxfension cet art, qui s'cx:tr-

cer^-it alors sur une matière aussi dure et aussi soH U
que la pierre. Afm de faciliter autant que possible
l'obtention de ce rëswUat important, je yais doî»n<*r

3a manière de reconnaître les pierre» à chaux, qui,

convenablement calcinées, peuvent donner du ci-

ment, j'engage fort tous les mouleurs en plaire à

faire queîques assois sur foutes les pierres de celte ni-
ture qu'on exploite dan?'leur voisinage. Tlrse heureu*e
découver.een ce genre peut être une source de ri-

chesses pour celui qui sauront la f.iire et en profiter.

§. IV. Manière de rfconnaîérs les pierres calcaires pro-

pres à donner du ciment.

Si Ton a fait attention aux analyses que j'ai don-
nées des cimcns anglais et, de Boulogne, on aura re-

marqué q'ie ce qui les compose pri:icipalcment c/est

\% chaux et 1 arg le. Les autres subsîanccs qui s'y

trouvent en pbis ou moins grande abondance sont à

peu près inutiles ; et le ftr, quand il y en a trap, a

pour principal rcsnllat de donner au ciin<'nt une
co!i<eur dés.^gréable. On a pu remarqTirr aussi que

sur lUO parties il en a plus de 30 d'argi'e. Cette cir-

constance se rtnconire rarement; et il y a beaucoup
de probabilité que les propriétés du ciment sont dues

à ce rrélinge.

Il en rrsulte que si noîis pouvions savoir bien facile-

ment combien il y a d'argile dans tel ou tel morccju
de pierre calcaire, nous pourrions à peu près devi-

ner si cette pierre donnera ou ne donnera pas du ; i-

ment. Or, po ir conn utre la quantité d'argtle conte-

nue dans une pierre calcair^î, il y a un moyen aussi

simple qu'assuré.

Bi oyez la pierre et réduiscz-Ii eo pourdre très fuie
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que vous ferez bien tle passer à travers un tamis de

soie. Mctlei au fond d'un verre 10 grammes de cette

poudre pesés Lien exactement^ versez dessus peu à

peu et presque goutte à goutte de l'acide murîaîiqiie

ou esprit de sel mêlé avec environ autant d'eau. Cette

liqueur bouillonnera fortement en tombant sur la

poudre. Vous remuerez de temps en temps avec un
tube de verre, et vous cesserez d'ajouter de l'acide

quand il ne se produira plus de bouillonnement au

moment où il tombe sur li poudt e. Il ne vous en fau-

dra que très peu pour arriver à ce point, et, d'ailleurs,

cet acide est à vil prix. L'acide dissout la chaux ;

lors jue le bouilionncment cesse, il n'y a plus de chaux

à dissoudre. Alors on niéle ce qui est dans le verre

avec un demi-litre d'eau, on agite le tout, et on passe

l i liqueur à travers un filtre de papier sans colle. Les

filtres se font aisément en pliant une feuiîle de pa-
pier en carré, et en la plissant ensuite comme un
cvanta l ; il en résulte, quand on l'a développér, une

espèce de cornet qu'on place dans un entonnoir et

d rsns lequel on verse la liqueur. Comme la chaux est

complètement dissoute par l'acide, elle passe à tra-

vers le papier ; mais Tar^iiC, qui n'est pas dissoute,

reste dessus. On la recueille, on la fait bien sécher an
feu et on la pèse : dès-îors on sait combien d'argiîe

contenaient les dO grammes de pierre qu'on avait em-
pl -y's. Si dans les 10 grammes de pierre calcaire il y
a à peu pjès 3 grammes d'argile, on peut être pres-

que certain que la pierre ainsi analysée est une pierre

à ciment. Quand même la pierre ne contiendrait cjue un
et demi gramme ou 2 grammes sur 10 d'argile, on au-

rait encore fait une précieuse découverte ; ce serait

un indice que la chaux que donnerait la pierre sen.it

puissamment hydraulique, et on rendrait un grand
service en faisant connaître cette propî iété aux ingé-

nieurs du départezuent si elle ne leur était pas coii-.

nue.



Le moyen d'analyse que je viens d'indîqner four-
nit, sur la nature delà chanx que doit prodij re li

pierre essayée , les pr<^sonip:ions 1rs pl»î5. fortes
;

mais fout se rdduit à des prcsompiions
, et il est

un moyen facile de les chnnger en cerlitinie.

Prenez plusieurs morceaux de la pierre dont
TOUS voulez connaître les proprit^lës

, pî.iccz-îes

dans un foyer ordina're dont le feu soit bien sou-
tenu. Au bout de quelques heures , retirez un frag-

ment et pesez-le ; il doit avoir é\é pesé avant d e re

mis au feu , et si on trouve que par la calcinition

il a perdu 8 pour 100 , on le met à part; s'il a

I) oins perdu, on le remet dans le foyer. On pro-
cède de la sorte en retirant graduellement lesmor-
C( aux de façon à en avoir qui aient prrdu, 8, 40,

42, 15, 20, SO pour 400 et même davantage. On
<!teint sépart^ment dans l'eau tous ces cchaniillonî, et

on voit ce qui en résulte. S'il y a des parîies qui ne

s e'ieignent pas, ce qui est probable pour les ëchau-

tillons qui n*ont perdu que peu de chose, ou pulvé-

- lise la partie qui est restée dure, on la gâche comme
du plâtre, et on observe attentivement ses effets ; c'est

parmi les échantillons de cette nature qu'on a l'espé-

rance de trouver du ciment.

Au reste, des échantillons qui ne donneraient pas

de ciînent pourraient encore donner de la chaux très

hydraulique, et comme la chose est importante, je

^ois indiquer un moyen facile de s'en assurer. Etei-

gnez la pierre avec très peu d'eau, pétrissez-la de ma-
ïiière à lui donner la consistance du masîic de vitrier,

met ez-en au fond d'un verre une couche d'un pouce

d'épaisseur, que vous avez soin de bien unir à l\ sur-

face. Achevei de remplir le verre d'eau. Si au bout de

trois jours la chaux ainsi recouverte d'une coucle

d'eau est devenue assez dure pour ne plus fléchir

sous le doigt, ou peut la regarder comme très hydrata-

lique.



( )

CIÎAPiTIl^î: II.

DE LA CriAUX nYDaAIilîQTJE.

AppUcaiion au moulage de la chau an hydraulique na-

îurelle.

Tout )xt \ qui^ précède ce chapitre fait suflifam-

iî"5cnt connaître rimportance de la chaux, hydiau-

ijVjMO. On sent combien elle doit êlie uti-e pour

Jcs constructions à faire sous l'eau ou dans les en-

droils humides^; et il eàt facile de deviner que puis-

qu'elle a la prccicu3C propriété de durcir sous i'eau

avec iine^promptitude assez grande, elle peut servjr

au moulige de beaucoup d'objets. Pourquoi, par

exemple , ne s'en servirail-on pas pour faire , à

l'aide du moulage
, des conduite i d'eau, des auges

,

des vases de jardin ? 11 aérait fî:ile de les exécuter

dans des mcuîes en bois , de hi mettre à i'eau

avec le moule pour leur faire acquérir d'abord un
commencement de dureté, et lorsque cette dureîé

serait devenue suffisante» on pourrait les rclirer du
moule pour les déposer dans un bassia plein dVaa
pnre et tranquille, où ces ouvrage* a hè/eraient de se

consolider. On ;8ent qu'alors ic* rases , les auges,

les orncojcns darcliUecture qu'on aurait exrcutcs

de !a sorte i ésistcraicct parfait©»)eRt aux int^^mpéries

des saisons. La difficulté de «e |r rocurer des raonlrs

en bois en quantité suffisante ne devrait pas ftrrê^ter.

On vort , ctt «(Te?, que je propose d'employrr ce

procède, seulement pour les auvî'ag^s de formes
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simples, de sorlp qu'il sfrai;, tics u sé do travailler
les moulfs. îl serait daiHc»;rs assez facile fti-ore
<{'eiTipîojrer le plâtre pour les ouvra-es délicats,
et surtout pour les ornemens d'archileclure Seiî-
Ipinent on aurait à prendre la précaution bien
«mple iVIu/draufi/ger les raowî^s sur Uniic^ leurs
sui faces, à i'aide de l'enduit de MM. Thénard et
Darcet. De cette manière, on les metrr.ât à Ta^ri
de l'alterafion que sans celi pourrait leur faire

éprouver i n long séjour dans l'eau.. Enfin on po'ir-
rait y adapter des anses en fer, ou les fixer dar.s

de pclits baquets en bois , afin de prévenir bs
inconvéniens qui pourraient résulter de leur fra-

gilité, et les remuer plus aisément.

Le perfectionnement dans Fart du mou'eur est

d'autant plus désirable que la chaux hydraulique
8e trouve dans bien des localités, et qu ou peut en
faire d'artificielle là où elle n'existe pas naturel-

lem<»nt.

J'ai donné dans le précédent chapitre îa manière

de reconnaiire la chau:i h^^draulique naturelle ; je

Tais mintenant enseigner la manit-re de préparer

h chaux hydraulique artiScieîî<î ; les procédés que^

je ferai connaître pourront mettre sur la voie pour

faire décourrir ds ncuyeiles méthodes de prépaie-î.'

des cimens artificiels.

Chaux hydraulique ariifhcieîh de M. Tretissart.

Suivant M. le général Treussart , si l'on pr^'nd

de 1a chaux vive commun'^, et qu'on l'^teigne arec

le quart de son volume d eau , dans laquelle

a fait dissoudre d« la soude , de manière qu'elle

jwnarque cinq degrés au pèie-liquetsr , on obhciit de

la . httux eu poudre sèche arec ceHc qua: t té d'e^iî

aculciiicnt ; si on laisse reposer cette puudrc peu-
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liant un mois, f-t on îa fa^sc lecn're au four an

hour de ce temps, on obtient une chaux qui , mc-

l<ie avec du sah'c » forme un mortier qui devient i

,

très dur dans I'cau , au bout de quarante-huit I
|

heures.

On obtient un effet absolument semblable en se

servant du carbonate de soude du commerce.
Si au lieu d'éteindre la chaux avec de l'eau de

soude, on l'éteint avec le quart en volume d'eau

^

dans laquelle on a fait fondre autant de «el de cni-

ïine qu elle a pu en dissoudre, si ensuite on fait re-

poser celte chaux, en poudre, mêlée avec du sabîe

après avoir été recuite, elle forme un mortier qui

devient tri'S dur dans l'eau en trente-six heure?.

Si la même chaux était employée sans avoir été

recuite après deux mois et demi de repos à l'air, il

lui faudrait vingt jours pour durcir sous l'eau.

Chaux hydraulique artificielle de M. de Saint-Lé^er.

En mélangeant une partie d'argile avec 4 parties
'

de craie de Meudon ( en volume ) , M. de Saint-

1

Léger est parvenu à fabriquer en grand une chaux
:

artillcielle. La craie de Meudon et l'argile de Van-

vrcs ou de Passy, dans les proportions que je viens

d'indiquer, sont mises en morceaux et broyées en- !

suite dans un bassin circulaire plein d'eau , au i

moyen d'une meule de grès verticale qu'un cheval

fait mouvoir. Cette opération se continue jusqu'à

ce que les matières forment une bouillie liquide bien
i

homogène , et qu'on a soin de purger de tous les

corps étrangers : on fait écouler cette bouillie

dans des bassins découverts où le mélange de craie

et d'argile se précipite au bout de queques jours,

et d'où l'on enlère l'eau avec des pompes. Lorsque
le mélange a atlciut le degré de consi§Unce de la
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terre à polior, on Tcnlèvc à l'aide d un outil sem-
blable aiii moules à briqiieltps ou aux iouclie^s

pour lircr la tourbe. On étend sous un bangird,
pour les faire scvdier , les espèces de br-ques q»â
r^'oulent de cette opération; ei)suiie on les cuit

nu four coaime la chaux ordinaire. La gr.inde d-f-

I.culle' consiste à b'en saisir le point de caloinatiou

co sidLTablc ; la chaleur doit (5trc moins élevée que
pour la chaux ordinaire.

CAPÎTRE IIÎ.

DES CIMENS ARTIFICIELS.

T.e=< îienrenx essanis que Ton a faits po!7r obtenir

de la chaux hydraulique p-ou'^ent que Ton pourrait

sans grand'peiue arriver \r les mêmes procédés à

cbifnir des cimens art ficiels. La chose n'est pas

fort diflipilp, puisque Ton connaîl, la composition

de la piine à ciment avec une très grande ex^^jc-

titude ; aussi il paraît que dans les laboratoires

on a réussi sans peine à reproduire le ciment an-

glais. Néanmoins, auiîune opération de ce gcî5re

n'a encore éîé tentée en grand , et je crois qu à

reî égard la Sociéié d Enco»iragrment a ouvert une

granie et Lcl'e cairière à l'in<lus'rie. Les ].rocéih'a

de M. TrcufS.irJ peuvent metire sur la vo'c pour

résoudre le problême
;
quoique diepen lie ;x lor>-

qu'il s'agit de faire de la chaux hydran'iqu , î1$

îae le «ont pas trop quand on s'ocôupe de la ccn-
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feclion d'une bonne^ matière plastique. Ce'qiîe j'ai

drjà dit des traraux de xMM. Minani^et Lacoidairc

doit î'aiïgîTî enter les espéranas; eiifin je vais reu-

nir dans ce chapîtrc plusieurs notices sur diverses

tentatir^îs qui peuvent îmyc naîtie des idées nosi-

vcîies et amener ïc succèi.
^

j

Ciment Loriots

Parmi fou? les cimcns factices, un "de ceux qui

îae semble convenir le mieux au mouleur, quoi-

qu'on ne l ait pas encore fait servir à cet us^.ge,

est celui de M. Loriot. H n'est pa; très connu, et

par ce moiif, j'c;iircrai sur sa p eparalion dans des

détails assez rlcndus.

M. Loriot prit de la cîi?»«x éteinte depuis lorg*

temps clans une fosse couverte avec des planclies sur

I,- s que» les on avait «^Icndu une J-onne quaniîLe de

tfrro, de sorte que la chaux av.v;t consrrvé pj^r ce

moven toute si fraîcheur^ il en fit deux lots îé*

pares
,
qu'il gâcha avec une égale altenlio/i.

Le premier lot, «ans aucun mclangc , fut mis

dans un vase de terre vernissé et cxp05(i à Tomb e

à une dessiccation naturelle. A mesure que Teva-

poration de rUumiditë se fit , la matière âc gerça

en tous s^ns ; eîie se détacha du parois du] vase

et tomba en milic morceaux, qui n'avaient ras pî(?s

d«» consistance que les morceaux de cha-x re'cem-

mrnt cieinle q'ii ^e trotivent de^féchés par le soleil

sut' le hiird des fosses. Quant à Taufre lot , M. Lo-

riot ne fit qu'y aiouter environ un tiers de chaux
tivc mi e eu poudre ; amalgamer et gâcher le tout

pour op-'rer le plus exact mflaî)g<'. La mafièrc fuÊ

phîcce de même dan» un vase de terre vernissé;

bientôt il sentit que la masse s'cchaufTait : diius

<|udques minutes elle acquit une cousislancc pareille



4 ceîîô du plAlre ett}p]oy<^ et liétrcmpé à propos.

Ccjt une forte de lap idiûc&tion corisonjmcfe en vn
insiaat. La desiticcatioa absolue de ce niciange est

achtvce en peu de temps, et présente une musse
conop.'Cte sans la moindre gerçure, et qui demeure
tellement adliérente aux parois du vaisseau, qii*oii

lie peut l'en tirer sans le briser.

Le résultat de ce mélange de îa chaux vive ,

quelque surprenant qu il soit au premier abord,

«'explique tout nalureliement. La chaux vive, porU'^e

par un exact amaigame jusque dans les parties

les plus inîimcs de la chaux éleinSe, absorbe 1 eau

qui s'y rencontre, occaiiounc ce dessèchement

total et subit qui ne surprend point daijs i'euipîoi

tlu gypse, il se passe la même chose dans les deux

cas ^car on sait très bien que dans le pîâtre le sul-

fate de chaux est mêié d'un peu de chaux carbo-

lî^teeque la calination fait passera i'etat de chaux

rive, et qui couliibue à la prompte absorption de

I cau et à la rapide soli iification du mélange.

La plus précieuse propriété de celt e tubslance est

de n éire sujette à aucune gerçute, de n'éprouver ni

retraite ni exiension, et de rester perpéluelicment

au même éiat où elle se trouve au moment de ia

Cxilé. Ce phénomène tient aux mêmes raisons. Tan-

dis que le mortier ou ciment ordinaire ne se dessèche

que par l'évap- ration de son humide tuperflu, cet

humide reste ici dans la mas-e^ il ne fait que se com-

biner avec la chaux vive qui s'en empare; c'est une

dessiccation pour ainsi dire inlerne,ct la masse reste

îa même. Les parties étant d'aiileur* rapprochées au-

tant qu'elles peuvent Têire, il ne doit y avoir aucu-

nes rçaies, car elles ne pro/ieaneat que de i'éra-

poration de l'humidité supcifîas et du rapproche-

ïncût d«3 parties .qu'elles tcuait écartées.

M. Loriot V«^»5^a que composé ayaitrcminenle
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qnalîtë de rester impénétrable à Teau. Il forma aved

son ciment des vases propres à contenir de i'eau, les

iaiîsa sécher, les remplit d'eau, et tandis que ce li-

quide n'avait ë[)ouvc aucune alteralion , les vases

avaient précisément le même poidà qu'avant.

Enfin il es^posa à l'air pendant deux ans d*autrcs

échantillons de son mortier ^ ils étaient , au bout de

ces deux ans, dans un parfait état de conservation, et

paraissaient avoir gagné cnsolidiié.

Le ciment Loriot se prépare avec une partie de

brique pilée et tamisée, deux parties de sable fin, une

assez grande quantité de chaux éteinte pour faire un

mortier ordinaire, enfin à peu près autant de chaux vive

en poacjrc qu'il a fallu de brique. Les doses de chaux

ne peuvent ésre exactement fixées, cela dépend de la

nature de la pierre, et pour fixer les quantités, il est

indisper. sable de faire plusieurs essais. Il est indis-

pensable aussi de fixer exactement les propor-

tions, car s'il y a trop de chaux vive, la dessiccation

est trop prompte, le ciment est en poudre au bout

d'un instant ; et s'il n'y a pas assez de chaux vive, la

surabondance d'humidité occasionne les crevasses

en s' évaporant. Quand le dosage a été bien fait, le

ciment est aussi durau bout de deux jours que le mor-
tier ordinaire au bout de six mois.

Il y a deux manières d'opérer pour faire le mélange*
On peut mêler ensemble la chaux éteinte, Tcau , le

sable, la brique, et en former un mortier plus clair

qu'à l'ordinaire ; en cet état, on y ajoute la chaux

vive en ayant soin de mêler très exac'emcnt. On peut

aussi ( et cela vaut mieux pour le moulage) mêler

ensemble, à sec, la chaux vive, le sable et la brique j

d'un autre côté on délaie ensemble la chaux éteinte

et Teaa, et avec la bouillie claire qui en resuite, on
arrose les substances sèches qu'on gâche comme du
plaire et qu'on emploie aussitôt.
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M, Loriot avait employé avec grand succès ce ci-

lîTicnt au mouîago des baa-reUefs, des pilastres, des

, a^cs d'oracmîat : on pourrait
,

je crois , étendre
jeau'v O jp plus ces applications.

Il importe beaucoup d'observer que le succès

]ue Ton attend de l'emploi de ce ciment dc'pond

le trois conditions ^.essentielles : lo le dosage exact ;

lo le mélange exa:t de la chaux vive avec les au-
res subitincej. Il devient assez facile quand on a

l'ahord mêlé la chaux en poudre avec le sable

j3t la brique^ 3° l'emploi de la chaux très rëcem-

ïnent calcinée. Au bout de trois jours, elle a déjà

beaucoup perdu de sa force.

Avoir de la chaux vive en poudre en quantité suf-

îs uite était dans le principe un des plus grandi ob-

stacles à la préparation du cinaent Loriot; Guiton-

Morveau^ qui y attachait une grande importance,

cvà celte difficulté. Il conseilla de laisser la chaux se

•éduire naturellement en poudre à l'air, de la tami-

itr, puis de l'ëtCadre sar le sol d'un petit four con-

itruit, exprès pour la calciner de nouveau. Elle rougit,

)n la remue de temps en temps, et lorsqu'elle est re-

levenue bien rive, on la retire pour en remettre

l'autre. De cette manière, on peut avoir toujours de

a chaux récemment calcinée et mise en poudre très

îne,&an3 quon soit obligé de recourir à une opéra-
ion pénible pour les ouvriers dont les yeux et les

Drganes respiratoires sont dangereusement affectés

3ar la poudre caustique qui s'échappe et se mêle à

'air pendant la trituration.

Mortier-Flouret.

Ce mortier a été appliqué avec beaucoup d'avan-

:age à la consLruction des conduites d'eau. M. Fleuiet

i'enest servi pour la conduite d'ciu* de Clamery, qui

i 4050 toises de longueur} il se compose de deux par-

12
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t^e. de ciment (ou argile calnéc )
cle premicrc cmte;

en poudre, de quatre parties de .able fin, et de trois

parties Je chaux réceaiaient étcinle par unmeriior..

Pour coufect^onuer ce rnélaage , ou recouvrira la

chaux d'uu mélange bien parra.t de
^^-^'^l^

^^^^ ^
ment et on le laissera se rédu.re en pou.sie.e

,
alois

on brassera toute la niasse à sec en y ajoutant peu-a-

vca U quantilé d'eau nécessaire pour lui t:arc acque-

lir à peî. près l. même degré d'humidité q i. terre

cx^a.ée à\in mètre de profondeur. Dans cet et.t, le

nféhnge sera je;é d.ns un petit bass.n, ou i .era

battu avec un p^on ju^qu àce qu il ait acq-ns I onc-

îuosUé nécessaire pour êt.e employé, ce qu'on recon-

niiî ra par son adUéreuce au piloti. On ne roussirait

si on ne «'astreignait pas à suivre exactement

c.tie marche. Ce ciment est d'autant meilleur que la

chaux employée c^t ph:s hydraulique.

Mortier de M. de Saint-Léijer.

M. de Saint-Léger compose ce mortier avec les ma-

tériaux de si fabrique. H y cntic :

Uns partie de chaux hydraulique vive réduite en

poiidre :

Une partie de pouzzolane d'argde cuite ;

Une partie de sable fin de rivière i

Deux parties d'eau.
^

-

Ce ciment prend a^ecune telle rapidité, qu on esl

obligé de gâcher les matières dans une auge à la ma-

nière du plaire, et en petite quant té. Au bout ài

vin"^t-quatre heures il relient parfaitement l'eau. U
pouzzolane artiricicllc, qui en forme uns partie, es

préparée par M. de Saint-Léger de la méaie manier

que sa chaux hydraulique, avec trois parties a'argil

et une p«rt-e de chaux ordiaaire en pale. \
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Mastic de M. Beunat.

On méîe rnscmlile du marbre o'\ dn çr*nlt r^'d ût

en poudre Hi^e, de la fl.'ur de farîn", de la terre de

Col gne, ou aiitre qui puisse la remi)lacrr, mais égale

à îa terre anglaise : on ajoule de îa colîc forte en

quantité sufTisante pour rcuîiir ces ingrédicns. On fait

cuire le tout et réduire en consistance de pâte, qui se

meitra dans des formes {^ravres en cuivre ou en acier.

Oa frappe les orneniens au balancier.

Mastic do [/f^ilson.

On remploie à la confection des tablettes et des

devans de cheminées, La Socirîc formée à Lontîrcs

pour.^ rcncoara^eiTîcnt des arts a dc'cerne à son au*

t?ur une re'compcnsc de 25 guinees. Voici sa re-

crtîc :

Prenez denx boisseaux de sable de rivière et un
boisseau de chauK viyc pulvérisée el ianiisc'e," mcdez

le.toîit avec siiflisante quantité d'eau, et prtjissez ce

nivl.*ng«* pend uit trois ou quatre jours, ch -que fois

pendant une demi-licure, mais^sans y ajoulcr^dc nou-

velle eau.

Ensuite mêlez à 8 pmtes d'eau nne pinle de colîe

cbaiifioc, et im quart de livre d'alun en poudre, dis-

5ons dans de Peau chaude. On prend, j our fornif r le

mastic, environ une pelletée de la composition de

chaux et de sable ; on y pratique un trou nu milieu],

et on y verse trois-quarts de pinle du m.c'lange ;d'a-

lun et jde colle, auquel ^on ajoute trois ou quatre li-

vres de plâtre; le tout doit être bien broyé et pr-trî

jusqu à ce qu'il forme une masse compacte. On mel:

cette masse dans des montes de bois, ay.iDt la forme

de la pierre qu'on veut fabriquer, et dont îes ex rc-

- mités des ^côlés et le dessus peuvent s ciJcver ; ou
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pfi?se préalablement, dans rintëricur de ces inouïes,

un cn;]uii îiisiicux épais, composé d'une pinte d'hnile

et d'une égale quantité d eau de chaux claire.

Pour former les cliambranles de cliemlnëe , ou
remplit d'abord les moules à moitié de la composi-

tion de chaux, de sable et de plâtre ; on y étend alors ,^

dans le sj ns de la longueur, df.s fds de fer et de la fi-

1 isse de chanvre, pins on remplit Je moule et on en*

lj7e 1 e.vcé lent du m -s ic avec une truelle de bois.

.Cette opération étant achevée, on place le cou-

vciclc sar le moule, qu'on soumet à l'action d'une

forie presse à vis; il dc^it y rester pcudaut 20 à 30

minutes jusqu'à ce que îc mastic ait atteint ia dureté

néccs-iaire.

Les parois dcî moules sont réunies par dfs brides

de fer maintenues par des clavetics. Le fil de fer et la

filasse de chauvre ({u'on mêle dans le masûc ont le

double avaiitage de donner plus de soli.iité au cham
braule, et d'empêcher qu'il ne se brise entiéremrn

s'il se fendait par accident.

Ou peut faire les chambranles unis ou à moulures ;

on les finit en les frottant avec de l eau d'alun, et eu
les p dissant avec une Irucile chargée d'un peu de
plaire mouillé.

Matière 'plastiqua do M. Dedreux,

La m îlicre plastique employée par M. Dedreux est

coiuyjosée de sable, d'argile cuiic, de tessons de por-

celaine, d éclats de marbre bîanr, pjilvérisi's et mélan-

gés avec de la bt!)ar<îe et de l'huile. L huile est en si

pet te propot tion, que le ciment n'en est srnlement

qu'iiumectr, et qu'en le pressant il ne conîracfc p.is

pîu^ d adhérence que le sable des fondeurs ; mais ppu

à peu 1 1 matière s'<'chaurrp, les molé :ules se collent

en:rc elles, et en peu de temps on en forme une pâte
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assez Jiiclile pour prendre l'empreinte (Van moufe.

Que l'on soit parvenu avec une pareille malière à

lîioulrr une slalue, clil-on, dans un rapport à la So-

ciët<^ d'Encouragement, c'est assurément un tour de

force de l'art plastique , car on ne peut la couler

comme le pUtre. Il faut, lorsque, à force de la pétrir,,

on l'a rcîKlne assez ductiUe pour prendre et garder

leî fo-.mes du moule, la presser contre ses parois

partie par partie. Il faut que la press'on soit égale

pour que les pièces du moule ne sortent pas de leur

place ; il faut enfin surmonter beaucoup de diffi-

cultés.

Dnns le moult ge en plâtre, les figures ne sont pas

couk'es entières et d un seul jet, mais en plusieurs

parties que I on rajuste ensuite parfaitement : avec la

riatière plasiiqne de M. Dedreux, on moule la figure

fonte entière, et l'opération ne peut être interrompue.

Elle dure une journée pour une figure de 5 à 6 pieds.

On conçoit que cette manière de mouler psr com-

pression doit fatiguer beaucoup les moules, aussi ne

peuvcnf-ils produire qu'un petit nombre de bonnes

ëpreuvfs : celles qui suivent ont des pièces renfoncées

et dcj coutures très apparentes. On fait disparaître

ces inégalités en réparant la statue, eï le travad de

celte réparation n'est pas sensible s'il est confié à une

main haljle.

On moule dans cet établissement beaucoup plus de

statues que d'orneroens d'arcliitecture ; cela lient à

ce que la matière doit rester long-temps dans le

moule avant qu'on puisse IVn sortir, et l'exposer à

Tair pour acbever sa dessiccation. Or, dans une fnae

dont les orncmens se répètent, il faudrait avoir une

grande quantité de moules, ou attendre bien long-

temps avant de produire la quantité d'ornemens né-

cessaires pour décorer un édifice. Cepeudant cette

Biaii^r^ i>lustique a l'ayanlasc de résister a 1 air beau^
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conp m'cux qne îc plâtre. L'expérience de plusieurs

aniR-es l'a ddmontitî.

Mrtf'fngp. du 'cï?rt.''nt an(;înif , ou ciment romain , dit

vitMcnt dû HoaUxjne et avires cimtns artificiels ayant

des 'prnijriéiés seinllullcs.

Ces divers objets nous ramènent à Temploi des

piertes à ciment naturel ou faclice non susceptible de

prorlure, par b calcinalion, une chaux fusible à

î'«afi/inais qui doit être, avant son emploi, pulvérisée

linfmeni; c*: bien tamisée.

Le moulage de ces cimens diffère peu du moulage

en pàlîre.'Xe; 8ont ics mômes creux, les mémts pro-

cèdes à employer. La seule différence consiste dans

iiîie
]

grande faciîirë
i
car ce ciment, se soudant

avec beaucoup de succès, on peut multiplier les con-

po5, et par-là tfriter les longues et minutieiîses opé-

j atioTis d'estamprr dans les noirs. Oa peut aussi, par

)a m<^'^rne raison, couler plus dur qu'avec le piàtre,

qu'il f*tut employer très liquide, afia qu'il péuc re

«îans les parties renfoncées, souvent fort éloignées da

tronc principaL

Tour souder les coupes et pitces, il suffit d'humec-

ter ]es bords et de U s enduire d une légère, couche

de ci'iient encore hinni^ie. On termine par rappro-

cher les bords en réunissant les rcpèr^^s.

Les objets coulés au ciment se polissent parfaite-

ment sous la dent de loup. Si 1 on veut les colorer^

on les nuance au moyen de couleurs gâchées avec la

n»a}i/'re avant le coulage. On leur donne l'aspect du
irarbre en m^'Unt aux cimens uns dosf plus ou moins
forte en poudre de marbre pilée très fm. Ce même
moyfln «'«mpîo c pour imifj>r Ta^bâtre ^ypseux : \\

n\*^% i\e gâcher avea les dîvf^rs cimens des recoupç^
jritUéi de oslte «ubstance.
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Moulaijes des tnynns pour conduites cCeau^ !<uivant la

méihftda de FLeuv&t.

Pour la fabricUion clft ces tuyaux , scrvcz-voxis :

4° <{'un mouie c -imposé d« trois madriers de sspiu
c!e ^ pieds de lon-iu ur; 2^ de deux auîre.g morceaux
de cîji*ne, (\n\, assembles à coulisse avec les premieis,
forment ensemble une caisse. A l'intérieur, x tilt caisse

a 4 pieds de long et S pouces en carré
; eîle est tr.wer-

sdc par un cylindre de bois;;de clicne ou de noyer de
6 pieds de longueur et de 3 pouces de diantèire. Les
dimensions varient toutefois. Celles-ci sont relaiives

à des hiyaux de 4 pieds de long sur 8 pouces de gros-

seur, et 3 pouces de diamètre intérieur.

l e canal du tuyau formé par Je cylindresayant 3
pouces de diamètre, est élargi à chaque extrémité
<lans la profondeur de deux pouces, sur 1 diamètre
de 4, qui s'érase un peu rers le bout du tuyau. Ces
éïargissures sout destinées à la jonction des tuyaux
entre eux.

Pour les former, on adapte au cylindre deux an-

neaux de bois dur, dont Tun est attaché au cylindre;

l'autre est mobile, mais on l'arrête quand il le faut

avec une broche de fer qui traverse le cylindre. Pour
faire les angles coupés des tuyaux ou petites fuces, on
attache, sur le bord inférieur des madriers, une trin-

gle dan» la longueur du tuyau: ces tringles s'encb*-

vcnt dans les rainures du fond. Ces trois pièces réu-

nies reçoivent dans leurs couliises deux pièces, per-

cées d'un trou dans lequel s'emboîtent les deux an-

neiux qui garnissent le cylindre.

Cet assemblage devant résister à TefTort [du mor-
tier, on le maintient solidement par deux liens de

fer et des coins. Ces liens répondent anx cewlisses,

parce que c'est là que le moule est le plus fat^gyd

quaad on fait mouTo r le cylindre. Garni de ces hcas
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de fer, le monle cat p?cr. à rvcQvtyW le mor'i; r qn^nn

ë.'eiKÎ dans ie moule |>ar His successifs de 2 pottces

d (p-iisseu'-, superposas les uns aux au' tes, rn massi-

vant bien chaque lit j'isqu'à ce que le cylindre so t

fnt crement garni. Pour cela, on se sert d'un instru-*

mes t nomm{> piloir. C'est une barre de fer large de

4S lignes, épaisse de 4, longue d'un pied entre les

cou les ; < lie est garnie de deux manches, hauts d'en-

Tiron 15 pouces.

Le moule étant rempli de manière que le mortier

forme comble d'environ 1 pouce au-dessus de ses

borJs, on tourne le cylindre en hû fais.mt faire plu-

sieurs révolutions ; et pour en faciliter le mouvement
on se sert d'une cbeviîle, afin que le mortier s'arrange

autour du cylindre sans laisser aucun vide, et pour y
amener le fluide du mortier qui forme une espèce
d'enduit vernissë et très dur sur toute la superficie du-

cmal.
Le mortier doit encore après cela être bien serre,.,

et à cet effet on pose par dessus un madrier, coupe de
manie-rc à laisser uncligne de jeu entre ses bords et

ceux du moule.

Pour donner plus de force à ce dernier madrier, ou
pi'-ce de compression, on adapte deux autres petits

morceaux de chêne solidement clou<^s par-dessus. On
serre sur le mortier cette pièce de compression au

moyen de deux brides. Les extrémite's de celle-ci

lont percées de manière à y introduire une clayette.

La pièce de compression pLictîe, on met la claveite

qui joint les deux branches des brides et qui en pre'-

vieut récarlement au moyen d'un laiton. On pose les

coins, on les serre, le mortier se comprime, et Ton
tourne le cy -indre pour la deuxième et dernière fois,

jusqu'à ce qu'on le retire du moule.

Le tuyau étant comprimé, on enlève successivement

ksi coin^,. la ciavetle, les brides, le madrier : on aj)!al5l
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Je morlicr avec la trucHe tandis qu'il est encore frais

Trois heures après environ, le morîier ayant dëj.i pris

une ccrlniîie consistance, on relire le cylindre.

Le tuyau ainsi achevé, on le laisse encore dans le

mouîe pendant quelques heures avant de vider celui-

ci, afin que la matière puisse conserver la forme du
mouie. Le sol sur lequel on place les tuyaux à côté

les uns des autres ayant été bien aphnî^ on répand du

sab'e par-dessus, on en forme un lit épais d*un pouce,

1 t qu'on égalise avec un bout de laite, oiân que toutes

les parties du tuyau posent sur le sable

Four vider un moule, deux ouvriers le saisissent;,

par les bouts et le portent dans Tendr Dtt convenables^

ils le posent sur uu de ses côtés et le renversent

i
tn le mcltant à la place qiVoccuper it le tuyau , de
façon que le fond du moule ioit p3 r-dessus. Ils le

trnîiient ensuite dans le sens de sa 'longueur, en le

poussant et le repoussant âlternativ'emcnt par le*

Louis pour lui donner une position co> ivcnable. Alors

on dr'gagc le tuyau du moule en ôtant les coins et les

liens de fer; on enlève le fond, ensuite ks côtés du

moule ainsi que les pièces. On est queîlquefois forcé

de fr.ipjier à petits coups de truelle, vers' les extrémi-

tés, pour dégager les côtés et le fond du loaule.

Moula<je des auges de pierre factices, suivront la mé-

thode de Fleuret.

Supposons une auge de 9 pieds de long sur 4 de

lar^^e, et 2 et demi de profondeur, dont les parois au-

ront C) pouces d'épaîssrur; construisez-la sur un mas-

sif de maçonnerie en blocage. Ce massif, dont le des-

sous est élevé de 4 pouces au-de?sus de la superfic-e

d t terrain, servira à él al lir le moule ou l'encaissement

pour faiï c les parois de l'auge.

On tracera sur le sol les contours du massit ^
ou
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crrufcra la terre à 40 ponces clft profondeur, et Von

sfTermira le terrain arec des pilons. S'il manqiîe de

solidité, et scit formé de terres ra{)poricrs, on y po-

sera une cliarpente sur laquelle posera le masssf de

maçonnerie.

Si le fond du terrain est bon, on le couvrira:

4° d un lit de pierres plates, ou de petites pierres du-

res ;
2° ù'nn lit de bonne maçonuf rie haut de 6 pou-

ces ; S" de i ts de mortier byJriJuIique et de ca l'oux

que l'on bâtir » fortement. Ces lits Siîccfssifs a- lière-

ront de remplir rinîerva le qui reste jusqu'au dt^ssus

du massif. Une couche de mortier doit terminer ces

Le raoulî «e compose, à l'cxt/rieur, de qî:alr8

panneaux, dont deux grands pour les côlcsde l auge,

et dfus petits pour les bouts. C'est, un assemblage de
planches bien jointes. Quatre cliâ^ris maintiennent ces

pi^nni auxen place : il y en ai deux grands pour 1rs

longs côtés du moule, et deux petits pour les deux
autres côté?.

Le ma!!sif qui forme le fond de l'auge tétant achevé

et Aplani, cny tr.accra arec de la pierre uoire le plan

ues parois de l'auge, et l'on po^tr * la moule.

Lc8 pcùts p.^nucaus s?ronl placés, pui» les grand»,

en appuyant leurs extiémités sur des tringles adap-

lées i^ux petits panneaux, et tandis que des aides ]eé

soutiendront dans cette position, d'autres ouvriers

poseront les grands et les petits châss's autour dci

panneaux , en les faisant joindre par leurs entailles

Pour mieux maintenir rencaissement, on cnfoncerî

aux quatre coins, dans la terre, de petits pieux, at

moyen-d'une masse.

Quant à l'intérieur du moule, on place les quatn
panneaux à la place convenable, et on les y maintien

avec des traverses. On rép;»nd dans le moule ains

jnent^j un lit de inorlier épais d'un pouce, puis un 1^
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i?, cftilloux , en observant qu'aueun ne toucliô h^s

panijcam de l'encaissement : on bat^ccalits, ptiis ofi

))l.jice SLiccc5siveniit:nt des lils semblables jusqu'à

ha ^iîeur du mur, cm balt^tnt toujours îes lits de caii •

loutagc avec ua piloa, composé d'une masse et de son

manche.
Quand les parois de l'aiii^c seront e'evës jusqi.^à 2

ou 3 powcîîs de l'eiicaissemeut, on se servira d'une

batte à m tin pour niassiv^er les derniers li!s du mor-

tier. L'au^.e riiclievéc, on ne dc:nontera le moule que
trois heures après; et comme, pendant la ma.siva-

lion, le fluide du moi ticr s'est porte vers ies planches

de l'enc-iisfement, et qu'il y a formé une sorte d'en

duit, îl suffira, après avoir dcmoutë ie moule, de frot-

ter toutes les parois de l'auge avec du Lird qu'on aura

fait bouillir, ou arec de 1 huile siccative; mfui l'on

frottera ces parois avec un caillou, ea l'appuyanl for-

tement Cl à diyeries reprises*

CnAPlïS lY.

MOULAGE DU ClRTOir*

Ie carton que i'on doit au collage, ou à la de'com-

posi ion du papier, oflVe au moulage une gubslance

qui devient plus intéressante de jour en jour. Autre-

fois sa composition était fort simple, et son usage fort

restreint ; maintenant celte matière plastique, amé-

liorée par d'ingénieuses co.nbina sons, est stisc« plible

de recevoir les formes les plus hcaieuses, et les ap-

pLcauoai les plus \ancc5. i>aiis ce quatrième dix^
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pître, nous traiterons de ses préparations oi dl naîrcs,

des procédés reçus pour la mouler. Le ciiiquième clu-

pître contiendra les détails de deux applications par-

ticulières du carton; et le sixième sera consacré aux

perfectionnemens connus sous la dénominalion de

carion-pierre , carton-cuir,

.

Le présent chapitre se divise naUireîîe ncnt en

deux paragraphes, io Manière de préparer le canon.

2° Manière de le mouler.

Préparaiion du carton.

Le carton dont la fabrication va nous occuper d'a-

bord, est le carton de collage^ ainsi nommé parce qu'il

est formé par la réunion de plusieurs feuilles de {pa-

pier collées les unes sur les autres. C'est le moins com-

pliqué, le moins fort et le moins avantageux de tous

les cartons ; mais c'est aussi le plus facile à faire.

Carton de cottage. — Les matériaux qui composent

ce carton sont : 1» Du papier gi is ordinaire, désigné

sous le nom de papier trace^ et de papier main-briine,

C est le papier le plus commun de tous
; mais à raison

même de sa mauvaise qualité, il présente ici un dou-
ble avantage ; sa pâte grise, épaisse, oie la transpa-

rence au caiton au m l eu duquel il se trouve collé, et

prend parfaitement la colle, de telle sorte que le car-

ton est ft^rme et solide, quoiqu'il soit assez m'nce. Le
carton de collage a besoin aussi de papier joseph^ pa-
pier blatic et lin, qui prend bien exactement l'em-

prciale des moules ^ 2" De la coile de pâte, ou colle

de farme, que ion prépare en délayant et faisant

cuire de la farine de blé dans suffisante quantité

d'eau.

Toute l'opération nécessaire pour faire ce carton

est de pasîcr une légère couche de colle sur une
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c^nic de pîpiri" jo5«;pli, d'appliquer sur cclîé-cl xirtf-

feuille semblable. C«Ia fait, on encolle une feaiHe (i".

papier main-brune et on l'applique s?»r le papier jo •

jpph Unesecon'^e feu-l'e de main-brinic est cncoîU'e < t

appliquée sur I.t précédente. Deu'c feuilles du ivciui'

papier, pose'es Tune sur l'aurrc, &ont appl qtices (ie

nouveau, ma s non co'lt^es entre eîîes : on ne îes en-

colle que sur la .Mirfacc qui s'appliquera sur *e ta*

collé, et, sur celle qui doit recevoir une cinquième et

dernière feuille de papier nsain brune.

Cet arran^^ï mfnt vuis loufcfois suivant la for^^'î

que l'on veut rionner au carton, ou «uîv.'nt IV Ic-

gauce des objets amqueis on le desîine. Par exem-
ple , dans le jjrt^mif^r C5s , on colîe des fiiuili» *

doubles, tripb s ; on p^icc en*rc les couches de pa-

p;eî rnnifi-irnuift du p; pior coîbi -rè* foui , ou d'ji»*

Ires matières doi)t nous parlerons quand il sm
question du moulage. Dans le Sf^cond cas, lorsqu il

a'jgit de mouler des figures (Ic'iica?cs, tcîUs qu^î

celles qui tendent à inntct le i^iscuit de Sèvres, ou

nVnrsploie qne du pnp'er blmc ordina re , sauf le

papier joseph , ou \c papier Cartier'^ papiers minces

et fins, qui sont destinés à prendre convenabltiutnt

I

les empreintes.

j

le carton de papier blanc se contourne pfîrfaî^e-

ment, et se prête beaucoup mieux à toutes îesfoi-

mcs que cflui qne produit le papier m^nn-bruue

ou gris. Afin d'économiser sur le prix du papier,

on achète dans les papeteries le papier de rebut,

a]>pflé papUr cassé. Ce papier, qui se vend au poiv)i,

est composé de feudlrs déchirées ou ayant des dé-

fauts ^ la préparation du caiton que fournit le pa-

pier cassé n'est p;is plus emb.irras.>ante que la \ ré-

cédente. Après la preniièrc feuillp doîible fie pa-

p-er jos'ph , on s'ip-^rposs les unes aux autres îes

fcidllcs alérées que i'oss eacoilc, et que l'on appliqua
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siîccessîrement. Le nombre ne peut en êlre dtfter-

lïiiiîc; il dépend de l'épaisseur relative du carton.

Si les feuilles déchirées ne sont pas entières, il

faut ajouter des p èce^, afin que i'épiiisseur toit

f'g ile partout. La fabrication du cari on dt collage

se rc'anit souvcut à celle de Taulre espèce deçà» ton

qui Vd nous occuper.

Carton de moulage. On le connaît vul^^^aircment

sous le nom de -papier pourri ou papier mâché. 11 se

compose de tous les débris de caiton ,
lognurt s

de papier que que Ton décompose dans Feau, et que

Ton réduit en pate.
^

Le mouleur qui aura à faire des figures en carton,

commencera donc par jamasser tous les niauvtis

papiers qu'il pourra trouver. Il fera acheter chez

les marchands et les relieurs toutes leurs rognutes, et

chargera les chiffonnicis de ramasser tous les pa-

piers écrits ou non, peints, salis, il n'importe. C est

ainsi que les carlonniers se procurent les matériaux

qui leur sont nécessaires.

Le triage du papier est la première chose dont
il faut s'oc'uper , car il est indispensable d'ôter

toutes les ordures, surtout les pierres, le sab!e, ete
,

qui rendent le carton e.Ttrémement mauvais. Cette

opéraûon est ennuyeuse et souvent dégoûtante;
mais on emploie à cet effet un instrument facile et

peu coûteux, qui la rend singulièrement prompte.
C'est un cylindre de hois pieds de diamètre, forme

de deux tourteaux unis l'un à l'autre par des lattes

d'égale longueur. Ces lattes sont placées à un pouce
de distance. Un axe traverse ce cylindre dans toute

sa longueur, et porte sur les deux côtés extt cm( s

d'une caisse; une manivelle est placée à l'un des

bouts de Taxe.

On met d.ms le cylindre une certaine quantité

depapiers àûeUoj^ÈT, axçs uo'i ou q»T'rc \ cvU
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de mé\d\ d'environ dcni pouces de diamètre; on
tourne assez rapi iemeiit la manivelie; alors les

boules tombent et retombent fortement sur le pa-

pier. Celle mmœu^'re détache les petits caillous,

les ordures, etc., qui sortent du cylindre à travers,

les laites.

Voici comment opèrent ensuile les personnel

qui travaillent sur de petites q'jantiles ou qui ne
veulent faire usa^e que des plus simples instsumens.

Elles remplissent un vase, par exemple, un baquet
pîat , du papier nettoyé; elles y versent suffisam-

ment d'eafi pour que celui-ci soit baigné, et le lais-

sent se décomposer. On renouvelle souvetst l'eau

pour empcclier îa corruption. Lorsque Î2 papier est

parfaitement deircmpé, ces personnes le reûrent
du baquet, le battent dans un mortier pour le

réduire en pâte, et tes minent par la fri -3 bouillit

pendant un certain temps dans une chaa licrc.

Cette préparation, appelée ircmpU^ s'ei^ëcute dif*

féremmeut dans les aîel.crs, et surtout dans les manu-
factures de carton. Les matières sont d'abord mise*

dans de grandes auges, et arrosées d'eau à pîu^ievn'S

reprises, puis on les retire et on les soumet àl'actïOîi

d'une macliiiie dont je vais donner îa description,

après avoir prémuni le mouleur contre un préjugé

des cartonniers. Ils croient que la fermenta: ion du
papier estindispensablc. En conséquence, aprcsavoir

sorti îe papier des auges, ils le mettent en tas sur

le pavé, afin que l'eau ne s égoutte qu'en partie. L'eau

qui reste produit la fermentation dc^irce à tort, la-

quelle détruit inutilement une ttès grande quan-
tité de pâte.

La machine en question se compose : 4° d'un

cuvier c )nique, cerclé de deux borsî cercles en fer,

et dont les douves, solidement assembées, doivent

bien coalcnir i'eau. Ce cuvier , de 110 ceatimctrea
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de hauteur, et dont les dUiiiètrcs des deux bases

•ont daiu le rapport de 3Ô à 28, c>t tapissé inté-

lieureaunt d'a»iti ieuillc Je tôle repitjuee en forme
de râpe ^

2° ua arbre ou forte branche en fer,

auquel on G\e soIideiT>ent un cône tiorîque en

b( is compacte et paj faifemcnt rond, esï placé

t'crlicaleuîent dans le cuvier. On garnit toulela sur-

face du cône do bandes de fer minces plac<^es paral-

lèit-ment et à Ix distance de 2 centimètres environ;
dàn$ ia parîie ia plus large, de la même manièi e que
dans les papeleiies on le j)raiique i.our le cylindre

lioilaiidais. Ces bandes de fer doivent approcher de
U iti près la piqûre de la tôle, mais sans la toucher^

cil s glissent légèrement à une petite distance, afin

que 11 mjsse puisse tourner entre deux. Un trait de
»cie, donné dans le côn** à li profondeur de 2 centi-

inè- re8, suiïit pour relenir foi temenl la bande de fer.

Le bois se gonfle p+r l'huniidité, le fer se roaille

par la même cause, et cela suffit pour conso i ler ces

jajijei qui sont S '.ilhntes de 2 à 3 mi linnUrcs, tout au-

tour du t ô:i<; de bois. 11 est bon de m* ttre sur le tour

!c cône iors(juM est ain^i pr*^p\ié avec les l>andes da

Icr, alla qu'elles aitnt îouîes une égale s.nllie.

Vn pivot est pratiqué d^ns la partie inférieure de
i arbre q d tourne dans une crap.mdine poriée par

ime vi^; ceUe«'Ci traverse le food du cuyi<^r, de ma-
nière que par dehors on peut élever ou abai&ser le

rône pour le fjirc plus ou moins approcher de la

])aroi inîc.- ne du cuvier.

h% partie] supérieure de l'arbre porte une roue

d 3n«îf! de 8 dents, qui engr^jue d»vïS vue grande

roue d'aneîe de 36 deuts. 11 est mieux que la prtite

r'»^'e ait 42 dent», cl la grande ^A. Sui une des extré-

m é» de l'arbre de cette dtri.ière rrue est placée

h m^mycilc qu'miiieul homme iuit^Kûuvoir. On yoU
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Cfu y rln<jue tour da niuuis clic ic iOnef.iit']Uôtre îaïus

et <lf'Uii.

Sur lin ries côtes du cin tut a(la[>lé un tuyau
en ler-l iauc, on n ieux eu iu<v'e, i oiJê^r , « c <iix cf lUi-

nièit'f s (le d'amètrp, eon'ouriu^ on r emi-t ercie, dont
l 'S deux ^xtKnnilfs se placnit. l'uy»e au-dessus, tt

1 uîrre au-dessous du curie, afiu tyie iVau ef l.i masse
|)*i!*.s»Mir entrer liliiement dans l'intriii-ur du baquc**^

et «oie-, t iiîâiuienues dans un raouvctnent cont i in-l.

Au-dess'.js du cône, et sur son grand di?nièt»e, sont
^ixé5 quatre liteaux, ajrant,'<*s de înaid/re à p; eseutec

de»?xaî;glc* obtus places dans ia tiireciioïi (jue p' erut

la machine dans sa rotatlou. Far ce moy* n, la maiise

est c ntinuellemeut agitée, et toujours la f^'e et lanct c

dans le tuyau qui la porte sous le cône, d'où elle est

poussée de bas ou h«ut par l'action de la force cen-

tr t'îfgr. Les m-itièrcs sont écr,î.-ées et dé* Ii rées pàr

la fircojilérence extérieure du cône coiiti e la Sf>r.at c

inléfieure du cuvier, et ïéduitt s eu peu de temps eu

pâ. e de papitr. ÇVoyc'^ Manuel du Cariier ei du Car-

iûiiiiier.
)

Ou conco't aisément qu'di c^nlinuant ainfi de

traV 'ilier c^tle niasse, e!le acr|iiieit pius de flneise.

Ou abroge eucore ce tiavail, rt ou le pcrlVct onne cri

toiivraiit le cuvier av«îc des couvcrtles i\t bois épaii,

<t « n employant, au lien d'iau îr<»ide,de l'eui cl»au(ir,

parc»' que Cf lie-* i cou riLuc à iiàter la s^^lutiOa dt;i

coiics dont les matitrcs sont iruj r< gnccs.

MLuiùre de mouler le eu rit h.

Peu lant que le papier détrempe, si on Ta pu
,

av.itîi de ptéparcr le ciutcu, il iaul k'i^ccupfr du

crci X. 1! est, couHiie on ic îe rai pfiie, louj«)uri

avanl^ijcux do f-ire le creux à l'avuuce, aliu ù'avoir

le lca.p. df Icl.viîàcr ic.hcr, Lc c;irtoii fabrique .uec-
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le papior cass^, permet ôc tiiilcr les pièces forVj^rar!-

dcs, parce q'ie la (.Ic^îowiiie en ai lies aisée. Le ca* ton

de pap crgns demande des pièces un peu moins éten-

dues.

Les opf^ralîons préliminaires sont semblables à

ceîlcs du moulage en plàire. Supposons que vons

ayez à mculer une tigUîC en terre de grandeur na-

t reile. Vous commencez p ir pratiquer les coupes

comme à l'ordinaire; sruUnix'nt vous les faites un
peu plus nombreuses ; car, sans cette prccaulion, le

pripier ou la paie ne sécherait pas dans les noirs de

la statue.

Vous failes ensuite^ sur chaque conpp, nn creux

en (Jeux coquilles, avec les rtprrcs accoutumes. Vous
failes ce creux en pièces-chapes, et ne faites par con-
séquent ni chapette ni chape pour ces parues. Le
lionc se moule en deux assises pour fucditer i'opé-

ralion
;
chaque assise est composée d'un pelifc nom-

bre de pièces, et d'une chape en deux morceaux qui

conîicnt ces dernières. Ce creux de plâtre, cot^fec-

tîonné et terminé comme tous les autres, est retiré

de dessus l'argile, et durcit si le temps le permet.

Dans le cas contraire, vous y passez une forîe couche
d'huiie d'ociUet méiée de suif, procédé indiqué nré-

cc^iemment.

Le creux parf.dtemeiit sec, vous songez à m>

le carion. Le carton de coUap^e n'exige qu'une p.

des opérations nécessaires pour l'autre. C'est par

que nous commencerons. Vous devez vous rapp(

.

comir.ent, pour obtenir ce carton, on superpose <

fcuilics de papier les unes aux autres.

Vous serez assis devant une table, sur îaqucl

sera {)lacée lio. izonlalement une des co^^uilles d'uij^

des coupes; supposons que ce soit la jambe. Ceitc\

co fuille Cît posée de manière que ses rc'iefs touchent

la Lable, et que parconséqucnt elle yous pi éierilc ses
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cre tx. Vous mettez à giuciu?, en tn, les feuiKcs de

pi}>irr dont vons aurez besoin, et 5 droitP, le pot à

1.1 colle, an si cjue la brosse ponr l'éten !re. Cette

brosse» formée de crins longs rt f!j xîLIps, est plaie,

et
I
o te un manche qne vous saisirez avec la niaîu

dr» i e (jour encol'er vo re pr^pit r. Une autre brosiC

rorde et pe i e est asjssi nécessaire.

Vous 8JVCZ niainlcnant ce qne yov.s avez à faire,

c'est fie colL r d'abord le papier josepîi sur la surfa-

ce iniériet re deja coquille, de (elle sorle qu'il en
8u!vc f x;«c<e5nent tous 1rs couîours. Vous ne manque-
rez pas decom nencer par les parties les plus renion-

cci^s, et pour nieitre la colle sur ces parties, la petite

brosse vous seifa utile. A mesure que vous applique-

rez d'i pipicr, vous vous servirez, pour appuyer des-

sus, d'un lami on de linge fin, afin de bien 1 incor-

porer à la col!e. Vous agirez délicatement, surtout

a\i pose des j)remii^rcs feuilles, dans îa crainte de

faire quelques déchirures, ou tout au moins de de-

ranger le papier. Vous terminerez par donner uue

couche de colle, vous préparerez l'autre coquille

de la même manière, en levant à Tune et à l'autre les

parties exccdentes du papier sur les bords, tandis

qu'il est encore mou.
Vous continuez à garnir de ceîte façon lowt l'în-

tcricur du moule avec ces couches successives de

papier. Dans les pièces du dos, du ventre, et généra-

lement dans tous les morcciux de grande étendue,'

on mec, entre la seconde eî la troisième couche de

papier gris, des lames de fer très minces pour rt nfor*

cer rouvrage.Lecreuxentièremcntrevêtu,vonsle fut*

sécher, soit au soleil, soit d.ms une éiuve, soite-Xm

devant le feu. Il importe de m 'nager la chaleur pir

gradaii ni. Lorsqu il se trouve des pîîrties trop ren-

forcées, qui ne se chauficnt que diîiioilement, vous

sji i il'j répiudre du 5a'>lc cuiud ou delà ccn-
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d'-e dia'ic^e, zda qu' l'o» snr!i''t:t b on t^^\\en\ent.

i}{ian \ If* caîon <v) Ptnonce à s.cber, tamponnez
doucement et fï'fqueinment

Lr»c,»i iori c rv«ptéic?uiCiit sec, retirez-le rîe devant
1? iVo, laisrox-Ic teU'oiiîir avant le toucîiçr, pour
hc |)<ïiiit iiui^e à sa tVrme'é, à sa force. Four le retirer

<iu creujt, renffr^e/. It s t oqiiillis eî Irappez hii peii

o/ssus. Agissez de auime pour toutes ies autres

pièce*. Cctic dépouille est d'ailleurs de la plus grande

Kir.iiité.
I

11 ne s'agit plii< maintrnant qne de coudre ensem-i

b e ies parties qui doivent former U îi^riiC. Pour y
veijssir, on ra^prociie les repères ; on prrce le car-

ion Hirles bords, et de pîacc en plagie, avec une grosse

iip n^ie longue, ou mieux encore un poiucon très fin.

On pr*^!ul ensuite un Ql de fer ctdt et mince, et oa

s'en sr.vi pour coudre les moiCfa:;x. On ptut reropla-

e: r le fil de fer par du laiton. Aihi que ]^s jOiats suicnfe

iii;jpercu8, on les rccouvie de papier collé. i

Passons maintenant à larnarnèievle mouler 1.» se-'

conde espèce de carton, dite carton do inoulaije. Lors-'

«^li'ilest réduit en pâte, on y ajoute un peu de C( lie

de far ne pour lui donner de la coasialauce: on fait

ensuite sécher cette pâle, ou la râpe, et on la lencl

ainsi trè^ fine et susceptible de prendre les cmprein-

^«•s les pUiS délicates. Dans cet état, ou peut la cou-

se ver qîîel|ue terijps pour l'usige. Au moment de

î, e«» scrv-r, on la met dans une tcrine ou jatie avfc

MU peu d'eau : dt'S qu'ellca est en pâte, on l'élm l

<ians ies fonds du moule sans autre insîrumcnt q-.je

es doigts. On l'éiend le plus égale iient possible,

rl« i ^^pa'SSJ^ur d'une ijgne eiiviron Gela fait, on preni

ïme pet te éponge fine stche, dunt ou se *ei t pour ab-

j rii'T dr.urement Fcai* tpie l'on a p/calabîemrnfc

gîsiis dans iî pate pour i^iiumetler ft !arf»ndfc ductile.
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pon?;*?, el que le crenx est com|.I«ter»?nt gfsrni, on
passe sur toute la sii*)*'rficic du c trton réc mment ap-
pl (j*jc, une couche do ct»)îe, et. on le fait seclier com-
me fl a été «lit pour le cîr:on de collage. Il importe

cncorf» plus de rnenai^er le fïîn en comîiienc ait, dans

la crainte que le c:iir:on ne coule ei ne se d.'jett**. On
pmploie egailement une poussière chaude pour sëcher

j

les r.oiî s.

Vous reconnaissez que !e carton est suiTisammrnt

5CC, lorsqu'en frappant sur le crruu , votis le voyez

j*<n détacher; a'ors vous le retirez dq feu et prati-

quez diverses opc'ralions pour lui donner de îa force.

La pins ordinaire est de cclhîr suc es^ivemerit àur la

si;rface intérieure du carfon moulé, des feuillets de

papier, comme si l'on proceMâ» ?u carron de collage,

souvent aussi, aptes avoir ainsi réuni les de ii modes

le cartonnigc, oa substitue à la couche finalt* de coîle

le farine, une couche de colla forte ou de coile de

(an's, dans laquelle on met quelquefois des ctoupes

îoupres en morceaux de moyenne longueur. Oa ter-

mine par poser sur certe coUe une toile f( r'e et bien

ippîlquce. J'ai oublié de dire, que îorsqu'en colianfc

ep ipiers.jr les concours délu-ats, couime clux du

le/, dfs yeu\, etc., il ^e forme des plis, il uc faut

>oiat s'eiFurccr de les apiatu', car ou n'y p«»rvi<:ndrait

l'i iniparfailement, et, les conîO jr* s« raiv-ut aîtérf^s ; il

yaut mieux déchirer lepa i ieret le rejoin'lre avec

attoation. Comme il est njouiîh'; p r il colle, il se

n'été iiés facderucnt à c etle manœuvre.
S'il arrivait que U ligure œQulée fut alîëre'e en

]UtIque endroi{, ou que les contours n'eussent pas

toute ia pureté désirable, le mouleur rëpaitrait ces

défauts avec de la trrre molle, un }>eu d^ cire, de

fcnjcic ; il operer.:iit le plus déli at'^meiit po siblc, et

ca lierait les réparatious en collant du papier Idaui:

par de»!»utf. Celte 'ob«crraliou coiiceree les deui. es*



( ,5G )

]pèces (\e c;»rton. Le moulage terminé, on fait de neu-

ve lu sécher la figure. Lorsqu'elle doit être argeatëe

ou dorée, on la livre au doreur, qui pisse quelque-

fois dessus dix-huit à vingt couches de blanc à la colh

forte blonde, dite colle de Flandre. Le mouleur veili

lera à ce que ces nombreuses couches ne puisseni

auire à la pureté des formes.

Kon-seu'ement on fait avec îe carton des figures

de toutes grandeurs, mais encore cctîe ma ière sert à

mouler des vases, des candélabres, et toute sorte

d'ornemcns pour les salies de sj ectacfe , les têtes,,
j

les catafalques, etc. Les Anglais l'emploient ritem^

pour l?3 corniches et rosaces de plafonds et autres

décorations semblables. Ces orne «eus sont plus du-
,

^

rablcs qu'en plâtre; il est fort rare qu'ils se <^éia-j|

cUent, en ce cas même, le danger est nui, et li l'épa-

^

raiion peu coûteuse. ,

Les figures et autres objets en cari on duren l for
^|

Iou--iemp3 lors^i^u ils sont tenus dans un cndioi



( >57 )

CÎUPITRE Y.

MOXJLIGE DES LAQUES FRANÇ-iTS. — DKS MASQUES.

Tout le moiule connaissait autrefois les laques

utiois, ouvrage en carton recouvert d ua tics

eui vernis, orné de figures et de dorures aussi bi-

i.irres que biillanti s. Aujourd'hui tout le inonde

oiinaît les laques /•rancaij ,
coaicclionnés par MM.

.lonteloux, Lavilleneuve et Janvry. Aussi solides,

iMssi bea^x que ces carions de lu Cbinc ,
leurs pro-

iu ts sont Lien supérieurs à ceux-ci pour la pureté

;t le goût du dessin.

Us Inqucs se font également avec le carton de col-

3ge, et le carton de moulage ;
mais le premier ne

pouvant convenir qu aux objets plats, îcls (ftie les

jdateaux, ctc , nous ne nous occuperons, dans cet

article» que du car ton de moulage appelé encore ici

papier pourri, ou papier mâché. Gelui-ci est le seul

nue l'on puisse employer avantageusement pour des

objets à forme ronJe, tels que les vases, dits Modicis,

^ic ; mais il a dû subir d'importantes modiricalions.

Le'carlon de moulage, tel qu'on l'emploie ordinai-

rement, ne présente pas ass.z de consistance ; son

tissu est trop lacbe et trop mou pour avoir la solidité

des Ixqncs ch nuh. En conséquence, les fabncans

que no-.is venons de citer se servent dune pale amsi

comou^éc. Ils emploient du parum ou râf.ssure de

peau, pour préparer i>ne colle, à Uqi^cile ils mêlentya

peu - roilc firrr,d.aus îa proportioad'une line de colle
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8ur vingt-cinq de parum.Ce mélange, dolayë avec soin,
et cuit ensuite, pren t une consistîai'Tc un peu moi ts

forte que Ja colle fa te avec de la farine, mais il a
beaucoup plus de sohdite. On laisse à l'ordinaire
sécher la pâte de carton^ et lorsqu'on veut la mou'^r,
on U fait tremperdans la colle tiède jusqu'à ce qu'elle
soit bien imprëgnëe.

Voici un procédé qui ni*a ëtë communique sur
le pcifectiocnement de la pâte de carton. La per-
sonne qui me Fa appris en fait usage avec le pîus
grand succ<^s. On prep jre d abord îa pâte de papier
pourri comme à l ordiaaire ; on expiime en&uitc i'eau
qu'elle contient.

D'autre part, on prend de la colle de gants, dite
aussi colle d'épicier^ et on la rcciangc bien avec Ix

fÔL C précédente. On en mft une quantité suïïisante

pour que le mélange soit d'une consistance un peu
ferme. Si l'on m.>nquait de colfe de g-snts, on pour-
rait y substituer la colle forte ordinaire, à la.{uelle

on jomdrait assez d'eau pour qu'elle ait, éiant re-
fi oidic, la consistance de gclëe ti cs moiie. Il ne reste
plus qu'à bien ii^r toutes les parties de cette pat**?,

four y parverjir, on coupe, a^tc des ciseaux, eu brins
de deux à trois lignes, de î'étoupe, et on joint ces
brin? au mélange en mcîant bien exactement le tout.

]1 ne faut qu one très petite quantité d èîoupe. Mou-
lée et refroidie, cette composition est d'une force et
d'une dureté remarquables.

Suivant une troisième modification de la pàîe de
carton, après avoir convenablement fait tremper la
pâte et l'avoir battue ensuite dans un mortier, on la
serre bien pour exprimer toute 1 eau. Oa prcp ireea
même temps une solution de gomme ar.î bique, ou de
colle forte, dans laqueile on délaie et fa-t bouillir U
pàtc de pipicr. On moule ensuite, tandis que le mé-
ÏAUgc, au peu refroidi, rit encore liàU et liquide.
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Ces troîf di^cVciil«?s pâtea se moulent de îa wiérae

façon, dans des moules de plâ re ou de bois. Si l'oti

ifi sert des premiers, on opère absoluruent coinmc

s'il s'agissait de p;Ue de carton ordinaire. Si l'o • pr<f-

ft-rc les seconda, il aut que le iCî,a du Lois st>it con-

trarié dans les oiîfërcns morceaux dont se conipo e

le moule, qu on doit durcir en ie stcliant au feu, puis

en le trempant dans Tliuite siccative ou l'essence de

térébenthine.

On peut mouler des objets de toute forme et de

toute dimension ,
queîque complique que soit leur

contour: bains de pied sans rebord et avec rebord^

vases, candélabres, colonnes, de qurlquc grandeur

qu'elles puissent être, cntabiemen^ frontons, voi-

lures, panneaux d*appartemens, b joux, figures, etc.

On iolroduit avec les doigts la pâte dans le mouîe

builé. Quelquefois ou lui donne «ne épaisseur relative

à la grandeur des objets, puis on mcl sécber îe creux

ainsi garni de pÀtc, soit à 1 étuve, soit à l'air pendant

lachdlcur. On sort les pièces drs moules lorsqu'elles

sont oien scchc?, puis on les fait sécher de nouvca;r,

en sorte qu'elles deviennent aussi dures que le bois.

Biles prennent alors le nom de laques.

Il s'agit maintenant de passer les laques à l'huile

lithargée, à laquelle on ajoute : 1" un quart d'essence

de térébenlhine ;
2° un peu d'alun pour la rendre i-lus

pénétrante. Si les objets sont très grands, on étend

cette huile très chaude avec des éponges ou des pin-

ceaux Les sui faces exténeure et intérieure en sont

également enduites. Si la graudeur des Uqucs ie

permet, on les trempe dans I huile, ce qui vaut b»en

mieux. Cette opération terminée, on les met scdier

dans une éluvc. D^'s qu iU sont secs, on les vernit avec

du carabé pur, ti on leur donne les apprêts.

Ces apprêts forment cncoie un des pcf fcctionne-

lacns apporté» à Uf^biicalion des hqu-s. On prend

*4



( i6o
)

de la terre d^ombre et du bhnc calcind broy^ à î'eâiir
a l'înstant de s'en servir, on les broie de nouve^iu
avec un vernis fait avec du carabe en sorîe, d.)ns le-
quel on a soin de meltre très peu d'essence. On en
enduit la pièce au moyen d'un pinceau ^ la pre.nicre
coriche terminée, on k rcpcne plusieurs fois. Ces ap-
prêts gras pénètrent bien dans le iacjue, s insinuent
dans toutes les parties du carton, qui devient imper-
ïTîéabe à la fin de l'opération

; elle coiisisleà placer
l'objet dans un four cUrè nemcnt chaud, afin de des-
sécher les appréis. Ensuite on peut poncer 1 ouvrage
et le vernir.

Qii^int aux vases, ornemens, bîjoux, que Von con-
fcc!io:me par le troisième procédé que j'ui indirrué.
ou lait usage d'un vernis noir, qui pourrait égaiel
ment servn- pour les cieux autres. Après avoir moulé
d lFciens bijoux en les pressant dans des rnouh s hui-
1 «s on les hisse bien sécher co nme les laq.ci, puis
on les enduit d'un mélange de colle et de noir de
tiimee. On procède ensuite à 1 application du vernis.
Voici cornaient on le prépare. Vous fa tes fonJre,
dans un vaisseau de terre vernissée, un peu de colo-
ph:ne jusqu'à ce quele devienne Tioirc et friable;
vous y jeté* peu à peu trois fois autant d'ambre ré-
duit en poudre fine, en y ajoutant de temps à aulre
une très petite quantité d'esprit ou d'hu le de téré-
benf^iine. L'ambre fondu, vous saupoudrez ce mé-
lange de la même quantité de sarcocolle, en conti-
nuant de remuer le tout, et d'y ajouter de l'esprit-de-
vin, jiïsqu à ce que la composition devienne fluide.
Apres cela, vous la passez à travers une chausse decna dur, en pressant doucement la chausse entre de»
planches chaudes.

Vous mè:ez avec ce vernis du noir d'ivoire en pon-
dre fine, puis, en vous tenant dans un lien chand*
vog-s I appiu^uez sur U pâte moulée, qne yt>-if
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crsaile dans un four fort peu chauffé. l e îendemaîn,

\o\i6 la mettez clans un four plus chaud, et le ^roi-

sicme jour, dans un four très chaud. On 1 y laisse

chaque fois jusqu'à ce que le four soit rcfroi li. La

pà e ainti vernissée est noire, dure, brilianie et sus-

ceptible de supporler les liqueurs fiOuîCAS et chaudes*.

C'est ce vernis que l*on a iinagïné en Angleterre pour

imii^cr les vases à la fois légers et forts, que les Ja-

ponais ont l'habitude de fabii juer, tels que plats,

bassines, jattes, cabarets ; les uns paraissent faits avec

de la sciure de bois, les autres avec du papier »)à:hé.

Voici 11 méthode adoptée pour les conl refaire.

On fai^ bouillir dans l'eau une quantité voulue de

rognures du p ipxr gris ou blanc; on les remue a.'ec

un bâtun pend.;nt rébulliiion, ju qu'à « equ'el es soient

réduites en pâle. On broie ensuiie dans un nioiiicr

celte pâte que l'oi^ comprime îéj;èrement. On la cou-

vre, à la lîiuieur d'un pouce, d'une dissolution épaisse

de gomme arabique, et on la f.-i: bouillir dans un
vase de terre veruissé, en rcinaaîv« bien. Yo ci main-

tenant un c::cîr:p!e dz la minière de mouler celte

il. a lière.

S 'pposé que vous vouliez faire un plat : vous avez

un moj ccau de bois bien dur que vous livrez au tour-

neur ; ceUii-ci le travai le de façon qu'il puisse em-

boîLt r le dos au côté extérieur du plat. Vous y faites

prati picr, vers le mi iou, un ou deux trous qm passent

au travers du moule. Vous au. cz, outre cela, un autro

morceau de bois dur auquel l'ouvrier donnera aussi ia

forme d un pla', et seulement une ou deux li:4ne3 de

di imclre do mo us qu'au premier. Froltei bien d'huile

la partie touruce jusqu à ce que l'huile en découle.

Frencz ensuite le moule perce de trous, huilez de nou-

veau, posez à pht sur une table so.iJe, cl<'ndfz la

pâte encore mvlle, le plus exact crî-xnt que vous pour-

rez, de Iciie «Oitc qu'il y ait partout trois lignes dé-
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p.iisseur k peu près. Hui?ez le «ccinJ mo^îe. poîffz-î«

dcs«t<u le premitr ainsi revêtu ^ prfssea tortenirnl ait

«noycn d ua poids îoai J ; hissez aîn*i pcndint riagt-

cïuatre heiifes, puis ùnies sécher à i'air sec et chaud.

Vous pouvez, par ce procddc, mouler aussi dei tâ*

katicies.

Manière de mouler les masques.

C'est le carton de collage qui serl; à cette fabrica-

tion. Le papier qu'on empîoie à cet cîrel est connu

sous le nom de pv^pier has-d-homme. C «st une e prc«

de papier gris-hianc, non colîé, assez fort, dont la

rame pv'sc de trenîe-qaat e à tren e six. livre». Voui
prenez ce papier feuille à feuille, vous les plij'Z eu
dcîi». dans le sens du pli qcie la fe<dlle pr^isenle lors-

qu'on \ i mi»e en main, et vous collez, avec de lacolle

de farine, ces drux parties l'une sur r«utr«, ce qui

donne IVpaisscur du cardon. Vous cntaisez l'une sur

l'antre ces feuilles ain-^i collées, et lorsque \c las est

assez coîisîderaWle, vous le couvrez d'une planche da

bois dur, et vous mettez dessus un poids assez lourd.

Vo'îîf laissez la co!!c prenir*» convenahîemc^^. et voui

ne Te rjploycz que lorsqu'olUr est de^^scchc^e au point
de cotîservtr seulement de la moiteur.

Ou pîie alors chique feuilie de carton en deux
dans sa 1 jiigeur, comme on le pratiîjue dans I impri-

merie pour former un in-qnar!.o. On poîe ensuite sur

ce carré un pa ran en cirlon qui donne l i moilit? de

li figure que Ion veut im ter. A l'aide d'un outil eti

laiton fciit en langue de carpe, et dont le tranchant e ife

h'cn arrondi, on trace tout autour ies traits nécessai*

rt:3 pour indiqtier l'endroit de la coupure. Afin d éi o-

rioriiiier le carton, on place la partie droite du putroa

sur le bord de la feuille du carton doublée, opposée

au pli qu'on a fait avant de marquer les tr^it*. Ou
pojic U ieuiiie doublée sur ie bord de U t-ible , c i ap-
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puy.^n^ la mais ganclie à pi^t sur i/» ' ôt;» oîi se trouve
le pli, ou (h'chiic,eij suirant Uatraiis, dct x ép^^f-

»€iu» de cartou d'un nul co\>p. U iït>j>orîe ne pa«

se servir de ciseaux dans « eîîe iiianœ^ivr^, afin q»» il

reste des bjil es de papier iur les Lo;ds(p.i se colle-

ront l'uo sur Taulre.

Vous découpez ain^i les dei'X nîoiîics du même
masque» et le carton rjin res?c<u.re ces deux pu-
tes est étendu, et sert à d'auttes nMH|iie$. Omrd
ifuus eu a7€2 aiuu prrpare une ceituii.e quiut.tc^

>0!>s vous occupez df les nionîer.

l'our cela, tous éled tourni d'un assez i:rand nom-
} re de creux en plâtre ou en ciment de Boulogne. C( s

creux «ont moulés d'après une Usure en rc icf sculp-

tée exprès, absolumeiit coimne il a été liit sur li

manière de moukr le Visa^e sur ia niture aïoile oa

vivante.

Maintenant que nous ayons dt s pièces de masques

taillées et des creux eu nombre couvenaLle» nous al-

lons jious occuper du moulage, t^nciis qu»* le carioa

conserve «^ncore une mo^trur suîlisante. Yous vous

asseyez devant une iable, ayant à voire droit", ie tJS

de pi» ces Je mastjues prépatées, et les cieux à votre

jjaucLe. Voui prenez un de ceux-ci, et, à l aide d'un

pinceau, vous le frottez légè emeul à l'iuttrici r avec

du sair-uoux, ou de ) huile, atin que la roUe ne puisse

m'y attacher. Vous induirez tniuiie li moiiié du moule

lie colle de farine, au moyen u'un pinctau ou d'uno

bi osse de mouleur. Cela f.dt, vous plact z dessus uue

iUs de'':x pièces d'un masque, et vous U iurce/ à s'ap-

pliquer sur toutes le» paititsUe la ligure et uu crcu.^,

<lc mauj^lre que le carloD en dépasse le bord ue deuc

à trois lignes au plus. Vous n'eujpk ytz q>iC les dui.ts

pour y l'îijssir.

C est de cette façon que l'on ohlient le prfmi r

[a, '^u : on p: tiid le quiri d'une fe'jiile de pi^pi^r, cijfet
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le coupe d'an cô'ë, r'emani reà cf» rjue, pî^cJ rcrt'-

cilcmciit dans b (iircction du mili. u du Ti-t ni, «ju

nez. du mrnton, il totis pario<it le ftnid da mouîe.

On le replie ensuite sur !.i inoilit.^ de la figiîre» lîont,

en la pressant avec les dai^ts, on lu fait prcndi e

ex creiric^i'}; l cmprcitiie.

Kcvenons au moulage du nias -[ne dotit nous arons

f lii 1 1 première moi ié. Yous encollez la srcon ie moi-

tié .lu crcnx , vous posez dessus la seconde pii'ce du
nia-que, et vous collez d'abord soigneuscinent Ja

liyne par lav^ueUe les deux parties se rejoignent. Vous
Oj erez ensuite comme pour l'autre moi ié, vn recti

fiant !e tout, s i y a lieu. Vous laissez suHisamment sé-

cher le moule à l'air libre loîsqu il est sec et cîiiud,

sinon vous employez le secou! s d'une étuve.

Lorsque vous avez ainsi confectionné et fait sécher

une certaine quantité de masques, vous procédez au
répnrrtge ; il consiste à voir si toutes 1rs parties sont

Lien ce liées, si l'empreinte est bien exacte. Si vous

apercevez quelques dé anfs, tous soulevez le papier

en le déchirant avec une pomîe : vous pressez comme
il faut nvec les doigts, en mettant de la col'e de farine

par-dessous le papier soulevé, puis vous terminez en
appliquant de nouveau papier fur celui-ci.

Cinq jours de la se maine sont ordinairemevit em-
pîoj'és au moulage, le drième est destiné ou réparage,

Ai(vs le mouleur livre ^es masques au coîoris^e. Après
qu'i-s ont reçu les premières couches de couleurs, un
aîiis^e les ])e)nt avec les couleurs délicaîes employées
po« r la miniiture.

Manques de cirn. — On mnule de la même m.'^niè e
lef masq-îcs en cire; mais au lieu de carton, on em-
p'o?<' la toile de lin fine et à demi usée : on aché'e de
vii ilî 'S chemises ou tout autre wnge îrès fm, on coupe
la toile avec des ciseaux nir un patron ; on grirssc le

moul'j, on reiicoilej on pose ane toile sur la moitié de
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la figure, ahroliymmî comme nous l'svons iUrri^ prë-
cédeiv.mert. Four liâ faire prtiuirc exscirinpui Vvn)-
prcinle, on frjppp sur la toile avec une !tos.«c à poils

coir 's, .'«fin (!e forcrr îa rolîe à hien s'iml iber d ins

le linge. On retend ainsi pai failt ment
; maU sowvrnt

il arrive que la toile f.iii ih s plis cp.i'on ne peut fiiire

disparaître
;
alors on p^nce le j li tenace, cpi'on relève

verticalement, on le coupe avec des cisemx, on fcn.l

un pru la u Ve de cha<pîe côté et on la col e l'iinc

sur l'autre, cela évite des épaissc^urs qui nuiraient à

la transparence. On pl^ce de la nicnie façon Taulse
morceau de toile qui doit faire la seconde moilié de
la figure.

Sur CCS deux morceaux de toile, on en place drut
atjtrrs semblables de la mcme manière e^ avec les

mêmes précauiions On a soin, dans ces deux opé-

raiions successives, de Lien coîier 'es tleiîx joinîures,

qui doivent se recouvrir de deux lij^nes envir on. Le
masque e'tant l ien sec, on lui fait subir les opératiors

du réparage et de Véhauchaije. Ce te df rnicre, dont

j'ai oublié de parler, se pratique ainsi pour les deux
espèces de masques.

Cn comm.ence par porter à la cave les masqurs

} arcs et entassés \ on les y laisse tou^e une nuit, afin

qu ils reprennent une légère iunniJité; on pose cha-

que masque sur un moule en relief, qui n'cit autre

chose qu'un inasque en carton, hear.coiip plus fort,

fait sur le même creux, puis on prépare une couleur

de chair très claire, délayée avec de la colle de pe.iu,

celte collectant nécessuire pour donner de la consis-

tance à la toile et au carton. Au moyen d'un pinceau,

on passe sur la surface de chique masque une couche

uniforme de cette couleur, on la lai se sifcher sur les

moules, et lorsque la couleur eti Lien sèche, h s m.is-

qucs retournent encore à la cave pendant une ntiit ;

ce séjour leur fait reprendre la moîtcw ac C55uiie

P ur le 2e:oai rôpifiJie ou éh xvLcha'je

,
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Le \er\dema^\^^ mai iu, i'(>iivr;iîr <>x"*minf» cha 'j'ia

rïiartrpte i'un a|>re8 i an , tri \or$ \n'i[ «'jiperc- if «jue

l^Miipreinte a est pas exiuleinerU piMâc datis q'id fîit'S

p-jrt es, il le rrpLi«cU4f»» l« creux; eaatâ'e, I iuic

u'tiii insh uatcot en buis, ou tni ivoiiv bien arrcu !i,

Ci .jvec isue (if-nt de loti > eiUoiJCt^e s \ denîc.ît tidin

Mi mjudie, il lui t'ast preiuire, par 1^* [roUen'Ciit, 1

1

fvruïe (lu ivïoult*, (juî araif, tcii 'Pf c U'aborti ;.iu i-vtt-

ikùev travail, i) rt^pare ainài tous les défauts 'ju'il pe

rcmur |uer, et ie* lait dI^palaîtle a? ec iuin. Le iumii*î

OU', r er pisse t iisuite une seconde couche de conleuc

de c iair dcliyée avec de la coile de fariar. C{ ti«

tt'iute est appropriée à l âge et au sexe. Il y a qu itio

nuatjces diifc) enîes : la première, qui est li p'us ro-

sée, es»t pour les enfans et les feuimoi ^ l.i seconde,

pour les seuiies gens ; la tioisième, pour l âge raûr. eî:

la q! atrieaie pour les viei'da^ds. Les aulrej couleurs

doivent être mises par des ma ns exerccts.

Après avoir été répartes, ébauchéj et peints, le^s

mas (lie* en cire sont prolongé* vei ticaleinenf les ut.

s

après b s autres dans un vaie (jui contient de la belle

rire blanche presque bouillante. Après quelques mo-
meii3 d'immersion, on les retire, on les laisse égou t* c

un moment, la cire se tJgc, et les masques ^oat préls à

étie vernis.

Le veriiissage se donne rn couvrant toute la surface

du masque avec un vernis Llarc à 1 eiprii-de-visi.

Les masques de carton se vtrn s^ent de même; seule*

ment, après tpi ils sciit pt^irds, ils reçoive nt un ortcol-

laue de coile de farine cl dre qu'on laisse b.cn sécher :

on nnt cnauile le vernis. Cet enroliage j p» ur but
d'tnipêcher le vern;s de tacher la (i«ure IVndant
touus ces opéraiiuns, d la it un moule en rchef pi uj
s<q>p»>r erchupie masque qu'on iravai le ou qui sè«

ei;e
, c*d « prouve U nc.cs:il.c darJir u2 ^rani r.ô-n-

li\ de CLi moule*.
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CHAPITRE VI.

KOrLACE DU CAIXTOK-PIERBE. — BU CARTOK-CUIB

.

Depuis quelque temps on cherche à remplacer en

Fnnce les ornemens en plâtre de l'intt'r eur de iioi

édifices, par une matière plus légère, plus économi-

que, et susceptible de ptendre aussi Lien les emprein-
tes. Le car'on, drjà anciennement employ<^ pour cet

usa^e, mais dont le goût s'éiait perdu, réunit ces avan-

tages M. Gardeiir fsl le premif^r Ojui se soit occu} é

de ce travail et qui Taît fait avec succès. De| U's 1S06,

on fabrique divers ornemens imitant les plus r'chc»

ficuîplure<,à l'aide du moulage d'une composition

plastique, dans lacpieluî la ci aie ( carbonate de chnui )

et la colie forte s'unissent à la pâte de carlon. On les

emploie surloul pour les décors en bas-r(?^;ef5, enca-

dremens ou bcrJurrs dojées. Un rapport fait F» K»pe

des procédés que M. Beunot met en usage pour don-

r.er la durele et la sobdué du lois au mastic qu'em-

ploient ord naiiemcnt les déc< rateurs. Celte inven-

tion a été récomp«*nsée par une médaille. Enfin, aprr«

eux, feu M. liirsch a intag ne un carion-pierre propre

au moulage de la figure et des ornrmens. On a vu

cette nouvelle maîirrc pl. sîique à l'exposision d-i

Louvre en 4819: e le a été employée avantagcusrmput
à la décorition de la salle de l'Opéra (rue Lepellc-

tier ). Les successeurs de cet artiste exécutent tie

grandes pièces en carton piîrfailemcnt moulées M.

Uirrart, à raule d'une forte prf Sîion, offre une telle

netteté dans l'exécu'.ion, que le répara<jê devient inu-

liie. A le^position de 13i7, M- J^omajiicii, ciucma-
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nîsfe, a présenté une stAtue et de grands candëîabres

d iiis lesquels on remarquaîL des lignes bien Dettes et

des cont(/ur3 très purs.

Les auteuis des rtrocédés à Taide desq^elid' pare îs

rrsaLals ont été obtenus en font myilère; mais un fait

bi^M indépendant ds leur voloîité, une circonstance

touL-à-fait ctranj»ère à leur fabrication, a mis le pu-

bbc sur la voie.

Il y a queb^ues annc'cs qu'on porfa à Pe^ersbourg
iMic sorte d'ardoise factice, qui avuit été fabriquée par
Uii n rinmé Alfnid Faxo^ de Gatlscroon en Suéde Celle
siîb , tance ariira 1 at ent oo çjénérale : M. Georiii fut

charg;', pir l Acadéuiic de ré.ershourg, d'en faire l'a-

nalyse, et il parv nt à en découvrir la composiHon.
Celte m iticre d'une grande b'gér<'té, imperméable à

Teau, incornbuslible, parut très précieuse pour rem-
pl iccr avanta;^eiiiCîTieiit les ardoises. Quant à non?, il

nf)us paraît déiiion ré que celt? arJoise ariificiolle

n'est autre cliose (|ue ]e cart-m-nierre. Sauf l'aJdiiioa

de i'huile, les procédas employé.? p ir le savant Busse

vo ît fournir la prcjivc de cette op iiion.

Voici presniérenicnt les n^aiériau?: dont il sVst

srrvi: 'Jo \\ terre btd iirc blanche, rouge et ferrugi-

neuse, selon les cas ; 2° la craie on blanc d'Espagne

(cnbonale de cbaux); So la colle forte, di^e lolle

d\in(jhterrc ; 4^* la pàie de papier mâché; 5o riiuile

de lin.

La terre bola^re et la craie sont réduites, chacune

séparihnent. en pondre dans un inoriier, et piiSi'ées

darîs un tamis de soie, de la même manière que les

mouîeurs e:i p âtre préparent cetîe si^bstance.

La colle se dissout dans l'eaa suivant U mé hode or*

d'ni're. ( On pcîut y substituer la colle de ganls pour

les pe.its objets.
)

La pàtc de p^p'er employée est cellp qii2 l'on con-

naît daui les papeteries àOUà le nom de papier commun
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( papier bulle), qiîe I on fait inac/rer clans IVau ; on
fspr me rnsuiie cette eau au moyen d une prt s^e. Au

' lieu de cette pâfe, on se sert avec plus d'avanlage de
; débris de pnpiers bbncs et de rogtuires de livres que
i roii fait bouillir pendant V!ngt-qu;iire îieurrs, et dont
^ on exprime, par l\ presse, la surabondance d'eau.

Quant à rimile de lin, elle est employé crue.

I

II y a plusieurs compositions provenant des divers

I

mélanges de ces cinq subslae.ces, mais leurs propoj-

lions seulement varient, la b:»se reste la même. La
masse de papier se mêle toujours dans un mortier,

avec la colle dissoute, et se forme en pâle par ]'a<ldî-

tion de la terre bolaiîc et de la craie. On I >at birn le

tout dans le mort'er, puis on ver se par-dessus 1 huile

de liiî lorsque la recelte l'indique. On prend alors une

certaine quantité de ce mélangfî qu'on étend avec une

sp:.tîile sur une planciie munie d'un rebord propre à

déterminer fépa sseur de la couche. Ce moide grc ssier

fut nécessaire à M, Georgi pour fsiie des lames de

carton à l'imitation des ft uillcs d':<rdoise, mais nous

ne nous occuperons p.is delà manière dont il s'y pre-

nait pour obtenir ces feuilles; un autre moulage phis

gracieux, et pour cous plu: important, appelle liO're

attention.

Yoici les diverses compositions qui donnent les

meilleurs résultats; nous les indiquerons par numé-
ros.

Une pariie de pâle provenant de vieux papiers et

de rognures de livres, une demi-pariie de colle, une
partie de craie, deux de terre bolaire et une d'huile de

lin, produisent un carton mince, dur et très lisse.

2° Àvec une partie et demie de pâte de papier, une

de colle, une de terre bo'a rc blanche, on obtient ua

carton très beau, très dur et îrJs uni.

Une parik t-t tkmi^ <i€ pàlc de pspicr, deux de
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colle, (Icîix de terre boîaire bhnchc, et deux de crtie

donnant un carton uni, aiusi dur que t'ivoire.

4° Avec une pai iic de pâte dfj papier, une de coHe^

trois pirtiea de icire bolaire blanche, et une parti©

d'huile de lin, vous confertionnf rez un carton fort

beau, ayant la propriété d'être élastique.

5o Enfin, une partie de pâte de papier, une demi-

paaie de coîîe, trois parties de terre bolaire, une de
«raie et une et demie d huile de lin, forment un carton

înGniment supérieur à celui qu'on obtient par le pro-

cédé n" 4. Celte subs.'ance a en outre ia propriété de

retenir le type qu'on lui imprime . teinte de quelques

gr:immcs de bleu de Prusse, elle prend une couleur

bleu-verdâtre. On voit combien il est facile de lui faire

prendre la tcinîe ûa bronze.

On substiluc avantageiisenient à la craie (carbonate

de chiux), et à la terre bolaire, dont nous avons

])arlc jusqu ici, la chaux carbonaiéo pulvérulente ^ dé-
couverte en Toscane par Fabbroni, qui lui donna le

nom de farine fossile. Il sVn servit pour fabriquer des

briques flottantes, remarquables par leur légèreté et

leur solidité. Faujas a trouvé en 1800, dans le dépar-

tement de TArdèche, à quatre lieues des bords du
llhôae, uhe couche cons-dérable de cette terre dans un
endroit très accessible. Cette substance n'est pas rare,

Brongniart affirme qu'elle recouvre, sous la forme d'ua

en iuit d'un centimètre d'épaisseur, les surfaces infé-

rieures ou latérales des bancs de chaux carbonatée

grossière. On en trouve assez communément aux envi-

rons de Paris, notamment dans les carrièies de Nan-
terre. Cette terre blanche et légère comme du coton

se réduit er^ poussière par la plus faible pression.

Ces cartons-pierres sont d'une solidité vraiment sur*

prcninte; 1° une macération dans l'eau froide con-

t nuée pcfub^nt quatre mois eonsécuiifs, ne leur a f.iit

é^rouY^f ni -e laaiadre changeîîicat, ni aîîcwne aug-
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Ticnla'.ion de poids, picutc ccrîainc que Teaa u^ayait

ou pfïiéircr leur lub&taice; 2° exposes » un feu vic-

ient pendant quinze niiftulcs, ils furcnl à peine défor-

incs, et furent convertis en pbques noires Irès dures ^

Is paraissaient seulement noircis et comme grillés On
1 construit dans la Tille natale de leur inventeur, à

Carlscroon, une maison en bois, que Ton a revêtue de

toutes parts avec ce carton : on Fa ensuite rt inplie de

inilières combustibles auxquelles le feu a été mis. La

roaison a résisté à l'action de la flamme ; la même expé-

rience a été répélée à Berlin, avec le mêa,c succéi.

Lorsqu'on emploie le carton- pierre pour faire des

colonnes et pilastres, des frontons, des cntablemens,

dc$ corniches et autres orncmcns d'archiîecture ex-

posés à l'air î après les avoir posés et as^ujeltis avec

des clous, on i emplit les interstices avec un ciment

composé d'huiîc de lin siccative, de blanc de cérusc et

de craie, mêles parfaitement et employés presque à

l'élat de fluidité. Il est bon d'en recouvrir les joints

de tous les objets préparés avec cette substance.

Le. carton-pierre de M. Kirsch, qui est blanc, et a

toutes les propricHés de celui dont nous vmons d m-
(iiqucr la compoàilion sous le n** 4, est donc connu,

et de plus, on voit qu'il est susceptible de perfcc»

iionnemens.

Moulage du carton-pierre,

La précieuse matière plastique que nous avons dé-

c; îe, n'offre aucune dilliculté au moulage. Comme elle

ne; se gerce jamais pendant sa dessiccation, rllc de-

mande moins de précautions que le plâtre. Son seul

inconvénient est de se tourmenter et de se voiler, par-

conséquent de présenter souvent une surface raboj

ti-usc. On y remédie en soumeltant le» petits objets à

Tactioa d une prcs!?, mMn oa scut que ce moyeu ejt

»5
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î>Tipraticable pour les figures et autres objets d'une

ccitaiiie graneleur. Cependant on parvient facilemcat

à triompher de cet obstacle.

Ou commence par mouler un crrux de plâtre sur

un modèle or.iinaire
;
supposons qtiM s'agisse de la

Yt'nus de Chio. Les cuisses cl les jambes ocit un creux

en deux coquilies, ainsi que le corps, C3r la ilépouidt;

esi fort aisée, et, autant que posbible, il faut éviter de

ïnulliulier les rejoints. Le creux du torse se réunira

iur le colé, c'eât-à-dirc sur la ligne qui suit les fl incs,

le dessous du bras, 1 épaale, le côté du cou et l'oreille'

Une des moitiés de ce creux est posée horizontde-

ni' nt s\»r uîie talle. Le mouleur a préparé une suffi'

s.inte dissolution de colle forte blonde, dite colle de

Flcuidro, et s'en sert pour gâcher du plâtre choisi,

bien cuit, et bien fin, en un mot le meilleur qu'il

pour» a se procurer. Il faut préfértr à tout autre, pour

cette opération, le plâtre qui ne conîicnt que du sul-

fate de chaui, sans aucune partie du carbonate de

chaux.

Si le mouleur le juge à propos, il peut, au lieu de
plâl i e, délaj er de la craie dans li dissolution de colle;

mais je crois ce procédé moins bon. Quelle que soit la

composition qu'il préfère, il ea applique, au pinceau,

une couche cxtrèmemeiit légère sur la surface intc-

jieuie du creux, huilé, et le phis également posîibie.

Cela fa^t, il laisse à peine prendre le plâtre, cl pose

sur cette première couche une autre couche épaisse

de la composition de carton-pierre dont il a fait

choix. Il va sans dire que celle-ci doil cîre molle au

point de prendre aisément sous le doigt toutes les irn-

prcss ons qu'on veut lui donner; pour cela, d faut ne

la préparer qu'à l'instant de s'en servir. 11 serait

bon d'appliquer une légère couche de soluiion de

CGÎÎc ijur là .ou:!ic de plâlre arant ' d'apposer le
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carfon- pirrri». On l'emploie absolument comme le

,C.irlon or linaiiT.

Le monlcurmeî ensu'le sc'cher le creux qu'il T'ont

de garnir, et s'occupe <ie Taiître partie. Il procrde tle

iiîcnie pour les bras. L'air M^re, s'il fait cliaiirl, une

cluve, ou le voisinapie du feu dnns le Cis couiraire,

opèrent la promp! e dessiccation du c irîon pierre, qui

se dcta?.lio comme tout aulre c>r'on. On reunit les.

parties eu ripprochant les repères, puis en les col-

iaiit avec de bon:ie colle forte. Il y a cependant un
moyeu de jonction, qp.i quelquefois est préférable. : il

consiste à poser avec attention sur la vive arclc des

morceaux, des clous de moyenne longueur, peu écar-

tés enire eux et très pointus. Les tctes, enfoncées de

deux lignes environ dans le cari on encore mou, se

fixent bien solidement lors de la des.>iccaîion. Apres,

on perce avec un petit poinçon dans l'inlervalle laissé

entre ch îqtie pointe de ciou ; on rapproche les deux

vive<-arctc3, et les pointes de eb.ir;:^ morceau s'en-

foncent dans le morceau opposé, i n les enfonce le

plus possible, en serrant et frappiuit, puis 0!i pa.«se

sur le rejoint un peu de ciment dont i! a ('té parlé

plus ban{. On y nit't ausii, avec un pincea.i fin, une
petite couche de plàtic délayé dans de la colle, qui

cache parfaitement la couture. Si elle pro luisait quel-

ques saillies, on les rainerait doucement avec la peau

de chien, lorsque le plâtre serait pris suflisainmenl.

Il ne reste plus qu'une seule et bien simple opéra-

lion. On fait bouillir de Thuile de lin, on bien on l.i

rend siccaûve en y mêlant un peu d'oxide de plomb ;

en.^uite, au moyen d'un pinceau, on enduit de celîc

composition Its deux surfaces de la figure. 11 va sans

d re oue l'on enduit ainsi l'intéiirur du bras av snt de

le réunir au tronc. Quant à h surface intiTieurr de la

slatuc, on fait cette a]>plicatioa ayant d avoir ic'uni
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les parîiss, ma's c?t cnJa t n'est utile qu'autant qirô

2a ftatuc doit àtre expotée à l'air.

Quant on yfut se dispeaser de rapporter lesdmx
parties d'un creux, on attache fortement les deux

coqtiillcs, puis on coule à la Yoîée la preirjère cou-

che de plâtre on de craie gâché clair avec \\ colle.

C'est le moyen d'avoir celte couche extrêmement le'-

grre. Mais co!x7me le carSon-pieire que l'on doit poser

dessus ne se peat coller ainsi, il faut pouvoir intro-

duire la ma n dans Tintéiieur de la statue pour l'ap-

pliquer rg dément partout. Cette pr«tiquf', comme
• n Timagiiie, offre beaucoup de diflTiculrés.

Voici une autre manière d'obtenir le c»rton pierre.

On cofTUiifnce d abord par mettre dins le creux una
concile ptMj ('paisse de p'â're à la colle Immédiate-

ment aj-rès, on applique sur celte couche de l'étoup*?

l ien (^gaiement disposée. Sur cette étoupe, on C( lie

une couche fort épaisse de plâ re grossier.

l e mélange de pâte à p»p'er, de colle de gia's

et d'etoupe coupée en petits brins, inHiq"é à ra»t'cî«

des laques, peut fournir aussi une sorte de car. on-
pierre.

Moulage du carton-cuir.

Depuis 4S22, on fabrique une nouvelle psp*'ce de
caiton.'On la nomme c«r/on-cr/zV, pf>rce qu'elle est

confectionnée avec toiîs Ifs débris di*. peaux q^e l'on

peut se procnrer. On aclu'te à bis pr.x chrz Ira

pe.jujsiers, cliamoisenrs, gantiers, culotlîc-rs, tous les

dc' hets et rognures. On les pile et on les broi<\D*unc
auire part, on prépare uae pâte à papier, renrtue

très rpaissc ; on la réunit à la pâte de cuir, en les rac-

lant tontes deux le plus exactement possible ; on en
rénnit le> niolécuîes avec diverses colles ou mucila-

g«« : ,o:U îorrac une pâte qu on jette dans des ns^u-
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*M, et l'on <lonne îa forme et la consistante eonvefia-

blc au moyen de la pro se. Le earlon-cuir est «pé. ialc-

ment employé à fiue des arîibesijiies, des r. f ce
,

tics chaj>i(eaux, dts moiiilons, des Mjjels de has-rr-

lu fi, etc., ordina rement destines à être dores. Ou
liui e les crem dans lesq-ieis ou ie moule, afia <ju'U

11 adhère pas à Uur surface.

CHAPITRE YIL

iroULiGE DE L4 SCMJBK DU BOÎS, IfOMMÉlk STUC LIGNIUX
UT lSO;i COULB.

C^T ingénieux procédé est dû à M. Seb. Lenor-

maïul, qui a rendu de si importans services 6ux arts.

En 17S^, ce savant teclmologiste imagina de n.ouler

le bois comme on moule le plàire. A cette époque, ou
était dans l'usage de couronner les glaces d'appurte-

ment par des sculptuics représentant ordinairement

des trophées. M. Lenormand montra un de ces cou-
lonneraens, moulë par son procéilé, à un marchan<l

miroitier soix parent : celui-ci en fut charmé, et lou«

de«x formèrent une as;ociation qui leur devint irè^-

profitable. La perfection de Touvia^e, et la modi(iti

dïi prix auquel ils le livraient, attira uu nombre con-

sidérable d'acheteurs.

On prend de a colle très cla're avec cinq psrtiei-

de co'le de Flandre et une partie de colle de poisson.

On fait fondic séparément ces dcui colles dans bcaa->

€OAi{> d'c.iu
; on les mclc ensemble , aprèi les a uir

j^ai.ccî dUwS uû lîn^c ûa peur en séparer oulcj iaj^
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or*i«r<»s f t ^cs p?rl"c«« hctf rojèsîf s qui n'auraîcnî pu
se dissouvlrr. La qnanîiïé d'eau ne se peut fi\er,

parce qut? toutes les colles ne sont pas ég ilenicnt ho-

inogènrs et qu'il y rn a certaines qui en exigjmt pl is,

et d auUfs moins. On connaît le degié de I quidité

<:onvenabîc en îa'ssnnt parfaiîcmcnt refroidir les col-

)^*s mrlangëcs; elles doivent former une ge ée très

peu consistante on, ponr mieux dire, un commence-
,

ment de gelée. S'il arrivait que refroidies elles fussent
|

enrorc liquides, on ferait évaporer un peu d'eau, en

exposant le vase qui la contient à la clia-ear. Si, au

contraire, elles avaient trop de consistance, on ajou-

terait un peu d'eau chviude. D'ailleurs, que'({ucs essais

indiqueraient le dcgrë suffisant de liquidité.

La colle ainsi préparée, on la fait cIiaulTcr jusqu'à I

ce qu'on ait de la peine à y tenir le do'gt plonp,é ; par

celle opiîation, il s évapore un peu dVau, ce qui, p ir

conséquent , augmente la consistance de la colîe.

Aussi faut-il toujours prendre d'abord la précaution

de la faire trés-îégèrp, car il arrives ait que, par cetle

dernière manœuvre , elle prendrait trop de consis -

tance, et que les ou^ ragrs se fendilleraient. Alors ou
prend de la ràpnre du bcis que l'on veut mouler, et

qu'on a (u soin de faire, soit avec ur.e râpe fine, soit

avec des copeanx sécbés au four et pilét, soit avec de

la sciure du même bois, qu*on a pass/e par un ta n s

très firî. On forme avec cette râpi re ime pà?e dont ori

] lace une couche de deux ou trois mi litnètres d'épai -

ses-.r sur (oui es le» s^'rf;)ces du moule de plâtre O'i d i

soufre que l'on a fait sur le modèle de l'objet à

mouler. Les creux^ en soufre sont p'us durs que ceux

de plàl'e^et pour cette raison on doit sf>uvent 1rs

piéfôrer. Les uns et les autres s'enduiser.t d bu le

de !in ou de noix, comme si l'on voulait mouler en
p'nJre.

Fondant que cette premijre couclie commnce à
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sécher, on en pn^pars une arcondc pîns grossière arec

It!S poussières du mrma bois, ijui n'ont pu p isser p.ir

le tamis fin, et qu'on a passées par un c:ible pius

gro5. C'est l'cqnivalent du plâtre de mnuche/le. On
remplit complctcrnent le moule avfc celte seconde

paie, qui soutient la première et lui donne de la con-

sis! .nce ; on a soin de la tasser dans le moule avec la

main, iCnx que la prem ère prenne exaclement les for-

mes de la sculpture. Ensuiic, on la couvre avec une
pîcitiche hui!ec qu'on charge, afiu que la pâ?e entre

[bien dans Ions les conlours, et on la laisse ainsi sé-

cher sudisamment pour être relii ée s ms accident. On
connaît facilement, à la retraite, que la pâte fait dans

le moU'C, en se séchant, îc point convenaMe pojr
l'en evtra're. Mais avant touf, il fa?it, avec une lame

assez l.irge, enlever tout ce qui peu?; excéJer la hau-

îc;u' du moule, afin que le dessous de la pièce pié-

scr.'le une surfar;e p!ane. La pâte n'étant p;^s alors suf-

fjsainmcnt scclie, l'excédant se coupe très facilement:

i on aurait beaucoup plus de peine si Ton attendait,

pniir ap'anir le dcriiére, que les empreintes fussent

entièrement sèches.

On colie ensuite la sculpture sur le meuble auquel

on la dîstine. Si elle doit rester de la couleur du bois,

on y pisse dessus quei:^.'«e3 couches de vernis à l'es-

prit-de-vin, ou de cire b. l'encaustique, comme cela

se pratique pour les sculptures ordinaire-. Il faîjt

beanrotjp d'attention pour reconnaîfre que ces sor-

tes d'oî nemens sont moulés : il faut même être pré-

venu il l'avance. On peut les dorer à l'or iinaire, l'cr

y prrnd 1 ien, et la dorure en est très sol de.

On peut mouicr de cette façon toute espèce de sta-

tues, et de 'oute jjrand'ur
; on pe\ît aussi mouler des

metîbles en employant des pâtes de bois d'Mliîîéren Vs

coedfiirs. Ce mou!a;;e supporte 1res b>en rhumidiië

0l Iq iroil sans en é[re al. ire.



( «?8 ^

En \^d5^lTM. Bosc ei Ca L-t iie Gafsicofîrt in(rqiî«-

rtuX îa co nijositioïi d'aiie rn-ifi' r«
j
iupre an inuul ige

dvi i oix, la;[uciic ic rapproche du pj ot,cdâ dç M. Lc-

Ces Sivans pr/c^piièrrnt vne k lu ion de trois livres

d« roii<* for;e par ime dét octioa de ic»iX l y^ es < t

demie cic noix de ^lal e : cts cncU< ge f;:t fa t à f.oid*

Le pr^'cipiU^, sf'paio !a liq-atitr, ^ré enta unem »-

tirre jaune et liraut sur le fauve, bi unhs ait à i'air et

exiia aut une odcv^r de îeàiiivt-. C Ve subst îj.ce se dis-

sout en parte dans l eau cbaude qna.i i le piccpité

esi réotut ; mêlée avec un t ers environ de pouss èrts

de bois, elle conse» vc î;ssez Je ductilité j^ot^r rtccToir

et s<irdtr roirprt.n e cei moules.

Les bois ea pojJr;-, tels (jus U buis, rarajoii , le

hais de g i/a. ^ de pc>ir;er, se mêlent très l ion av< c la

gélatine t*nuëe , et iQ f;ré;ejit aux moulures : mais

qî^an l les | ièces n'ont pas une certajne ^pais eur,

c?iiv^3 sa gauchiâjcnt et sont cassinle .

La poudre d'ardoise eit la plus favorable à l'es-

tajnp gr, Cetîc poudre tamisée, s'allie très I ien a li

gciniine taniicc, et fortxe une pâte noire bleuàlre qui

se. moule pufaittmcnt
,
présente un bel aspect, et

prend en aéLluat beaucoup de solidité.

Le sumac peut rcrn{ lacer la noix de gaîîe : le sau!e

bbn:t et la racine de benoîte ( geu7n urbunum
)
poi^r-

luk'ut être ej:îpb>jé$ avec succès pour le mé.De ohjefee.
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CHAPITRE TIII.

M0T7LAGB tA Gl&E.

Nous avons déjà ru, en suivant lei progrès succcs-

lifs de Li plastique, que la cire a etë I.i srccnde ma-
\ihe employée dans cet art. Il est pîobable que jtis-

qii'à Finvcntion du moulage rn plâtre cette substarica

I éié d'un usage fréquent, à raison de sa ductilité

orsqu'elle cstch'jude^ct de sa dt rcte^ lorsde son refroi-

lissement, e'iatqni la rend si propre à prtndie toultîf

es formes et à les conserver.

Nous avons vu q-ie chez les Romains on employait

a c re à reptodnirc les traits des auecircif. Elle fccr-

rail aussi chez les Grecs à Tdre des porh a ts,
|
uîsqui

ifuîs voyons que le frère du cf'lèbre Lysippe moida,
ivecde U ( ire, le visa^^e de beaucoup de } erionr>es :

l peignait ensuite ces mou'es, et lâchait ain^i de ren-

Ire la ressenïblance exacte. G'e?t à Texception de c«

Irrnicr point, à peu piès le proculé qne I'du suit en-
crj au joui d Ijui pourniouUr lis fi^tires en cire.

i.e moulage dont nous allons nous occuper ici n'a

iictin rapport avec le moule a cire perdue, que j\ i

ir'c; it icrsqu il a eîe question du moulage des stiitues

iquestses.

La cire est d'un prix trop tlevë et d'une nature trop

iciica^e pour qu'on l'emploie à faire des creux : elle

e seit, à proprement parler, qu'au cou!aj;e. Ce| en-

an f, en certains cas, elle sert à pi cndre (ie.i empreia-

PS sur nature, et voici comment :

Si l'on veut mouler sur nature, une main, xtn pied,

ar exerap e, on fait fondre de la cire et I ou eu;^ jçc

i modèle à plonger à plusieurs reprise» la niam d4U
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celtr ç're encore cîiaude, mais n'ayant dej'î plus qael
Ja cliilenr nécessaire poar rester encore liqKiJe. De

|

reîte marsière, on donne aa creus tfiîe ëpaisicui qu on|

juge convf na! le. On laisse un peu piCiuire : ensuite, ;

avec une brosse, on appUquc une couche épaisse de
|^

plaire a.scz grossirr pour niaintesiir la c re. Quand Ici

pîàîre est durci, on l'ouvre de la même façon que le

crciix à caisse,
^,

On moule de m^me divers petits ol>jcts, fels q'ie

des poissons, des oiseaux, des fleurs. Pour ces der-
|,

iiicrcs, îa c re doit cire tiède à y pouvoir tenir le ,

do'gt. On plonge dans cette cire la fleur sur li^qnelle

il se forme une pelile couche transparente, qtd en'

laisse apercevoir toutes les parties, et contribue à les
^

conserver. Au reste, ce genre de moulage est tiès ptul

usit^. i f

On sent qiV il est impossible de rrsoiiler la cire sur

nature îorsrju'il s'agit d'une tôte, d'un îcrsr; dans!

ces cas, et presque toujours, on emploie drs creux en

plâtre, et on couie la cire à la volée, comme il a été

dit poin* le plâtre.

On commencrî par birn atlac'ier îe cmi~ nfin que

Jes joints ne produiccnt point de conturi s. Gn fait P

fordre la cire au Laiu-marie dans un v.jse pai fiite- <

jneiit propre. Selon Fàge, le sexe, ou îe rlisnat, on jli

colore \a cire, si l'on doit reprc^enîer la nafurej ir

S'il s*agît d'une figure d'enfant ou de jeune femme,; i!

on mrt assez de rouge pour donner à la cire un(

leinfe rosée. On s'assure que le creux est bien propre jr

et bien durci, on le renverse, et on y verse la cire g u

plusieu* s reprises, afin de donner sur loute la sui faci n

une dgale épaisseur, Four empêcher îa cire de se dé-
|e

je 1er, et par conséquent afin d'augmenter la soli«iitt; k

de la figure, on coule dedans un noyau de plàire]
j(

c'e«t-à-dirc que Ton intro(luit, par l'ouverture de h
hu»^ du plâtre a«i«fi groMicr, qui âcLcve de remplu m
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fintérieur de la st:^tue. Les petitci figurcj en cire, qiic

'on voit partout, les maqueiies, ou mâtiriequitiâ non
:oIoie's que l'on moule pour les scuîpleuiS, n'out pas

>rdinaire»neiit de noyau.

S'il s'agit de couler la cire dans le creux pris sur

c visa^^e, sur un bas-îelief, on applique la cire tt

:liauiJ avec le pinceau. On le pourrait aussi peur les

;ra:iJs objrts, en agitant absolument celte mat cre

ooHtie du plâtre ; mais il est r..re qu'on prenne tant

le soins. Lorsqu'on a coulé dans le creux de cire, on

relire du plâtre qui le soutenait, et on le fait fou •

ire pour un autre uiage. \

Li cite prend du retrait en se refroidissant : les

onn^'s perdent leur vivacité, souvent dans des pro-

pr r ions inégales, cl Ton est toujotirs obh'gé de repa-

ler la cire pour leur rendre de la fermelc. A. cet eiTet,

on emploie la peau de chien, et Ton agit comme si

on avait à réparer une figure en plâtre. Il ne resîe

plus qu'à faire peindre la figure avec les cotdeurs dé-

licates employées pour peindre les masques. On li

confie alors à des mains exercées. L'opération finit

par la pose des yeux d'émail.

Que le mouleur me permette un conseil, a Tuicux

» les figures en cire coloriée sor t faites, plus elles pa-

» raissent froides. On ne se contente plus de la cou-

» leur ; on voudrait les voir se mcuvoir, respirer,

» vous répondre; leur immobilité, la fixité de leurs

» regards rompent tout le charme; ce ne sont plus

» que des morts qu'on a fardés des couleurs de la

ï> vie. » Ces observations sont pleines de lalson et

de goût. Ausïi, birsque vous desirez fixer b's sulfr^ges

des artistes, des personnes d'un g«ût délicat, tâchez

d'éviter 1 éoue 1 que signale M. de Clarac ; donnez â

vos figures 1 état du sommeil , de i'csMnoui^s'^ieut

OU de ia mor> r\Oj'ré3;2iiUz-iio::s ClJopâtre nuu-
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rante,Endymion cadorcoi , Kiohé êuccombant à s*

Ciou'cjir, eîr.

On iDo.uUiit aiiîrt^fois en cire pour le sevicc et le«

orucnjens des tabl<;s, des fruits coîori<fj. Oti n'en f^ih

maintenant que pour le* collections botini jur , e'iei

€|uc ce les de la galerie du Jardin du ]Voi, à F^r »,

dihs laqaellc on roi t des fruits d'une véiité frap-

pante. La collection des clurapigoons est surtout re-

înarquable. Pour mouler ces objets, on emploie dtux

înëlhodes. La preînicrc consiste à prendre sur na-

ture un moule en deux coqudles, que Ton enlève de

dessus le modèle, que Ton réunit ensuite, et dan»

lequel on coule la cit e. Le second moyen est crbii

que j ai indiqué, page 28. à l'article des creux peraus

pris sur nature pour rej-roduire les pluj petiti objet»

avec une vérité étonnante.

CHAPITRE IX.

MOHHGB BU PIOMB.

- Lïs détails dans lesquels nous allons entrer pour le
1

mnuLge du plomb, r appelleront en partie ceux que
|

m>>»s ivons donn<S plus b ^ut rela ivernent à la ma-

ài;-je u*^ ifciouie-r it o si i Uu^s eqfjfctrcs. Ces deux sor-

tes -t «)|)èrations, qiiojqo'e bitu diver3<'raî^ut e&tiiijéea,

ont encore un poifit de conl.ict dans les diilicuiics,
|

qui suivcL't leur ei,e'cutiou. Dans les deux cas, le M

mouleur doit toujours avoir devant les yeux que
|

la moindre négligence peut faire manquer tout i ou- I

vrage.

SuppomViS q«« y^us aye?, ù oonler en plomb !ç mo-
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^è\e en terre mollp, du Bacchus. 454, du Muit^e
royal. Vouf commencerez par faire les coupes aa
bras, aux jambes ; mais voui observerez d(t vé.in i'

fa jambe moulée au torse avant d'cnïever Tau re, et
vous prendrez les prë.-autions ndcest lire^ pour que
cette jambe, qui porte tout le poids du corps, ne
vienne pas i •'afFaisser. Les creux des councs seront
fa ts solidement, en plâtre et à deux coquilles ^ ifs
porteront les repères accoutumes. Le reste de la fi-
gure sera moule en deux assises : vous ne ferez que
deux ou trois piècei pour la face de la première as-
sise. Les pièces auront trois ou quatre doigts d'*fpais-
seur. Il est important que la dépouille en soit f icile
car ,1 faudra les arracher de dessus la terre du mo-
Idele, et les casser ensuite sur le plomb coidé.

Le creux moulé ser^rira à couler le plomb ; mais
ce ne sera qu'après plusieurs opéra ions successives,
la première doit déterminer quelle sera l épaissfuf
du métal. Après avoir retiré toutes les pièces du rooul©
de dessus le modèle, en les étale sur ui:e table solide,
de manière à ce que leur surface intérieure soit en
évidence. On commence par mettre à chaque extré-
mité des coquilles, des portées en argile plus ou mo n*
épaisses, suivant la force que le plomb devra avoir
dam ces parties ; car ici Targile molle sert au même
usage que la cire pour les statues équestres. On huile
ensuite Tintérieur des pièces, ptiis on y applique une
épaisseur d^argile, de trois lignes environ. An bas dcf
jambes, l'épaisseur doit être telle que les deux to-
quilles rapprochées ne laissent que très peu d'inter-
Talle entre elles; il vaut même mieux que cette parti «

toit complètement massive, parce qu'elle est destinée
à supporter le poids entier du moule. Ou huile au^i
2a surface des épaisseurs.

Pour rendre les épaisseurs de terre molle hhm
égales, on doit, de place en place, y enfoncer une

i6
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îoiv:ne cpingîc on u.i pomcon, Icfjarl marqucr.i

trois h%uc^ à faitir de la poit.lc. Quan.! la tcrr«

ïic s'élevei-A [5as à celle niirquc, en i'e'lèven
;
on

J'abaissera tlciTis le cas contraire. Quelques personnes

fontusagrt d'une p!aacheUe eUluii rouleau de bo i

huiUs, qu'elles p.tssent, dans le môme but, aur la

surface de Targile

.

Immédiatement avant rcpa'ssisscmcnt du moule»

ou creuie la fosse destinée à ia fonte, et on la rend

plus oi\ mains profon Je à proportion de la hauteur

lU l'objet à mouîer. On ûispose dans le fond de eeita

fosse une plate -forme de pîàtre, ou mrnac de maçoii'

mnc, dans laquelle on enfonce et on scelle un poteau

un pru moins ëlev^ que la Ggure. Un peu au dessus

de Id base, et au milieu de ce poteau, sont liics so:iac-

ment des bras ou barres de fer, qui serviront à uiain^

tenir ic noyau. A cet elTet, ils jeront p]ac<«s horixonta-

lomcut> de manière à traverser ia figure lorsqu'elle .

sera remontée. C'est dans la fosse et le long du poteau
|

que le moule se remonte. On attache forlemcnt Icj

assises, on les revêt de leurs chapei, et on en fiie lej

armatJrc^ après les Iras de fer qui passent dans le

inou'e. Tous les jolots sout bouchés soigneusement

avec de la terre molle, et i on pratique dans la partie

la plus élevée du moule une ouverture pour intro-

duire le plàlre du noyau. Assez communément on

place autour de celte ouverture un (jodet ou auget,

c eit-à-dirc une petite masse d'argile fraîche, percée

circulaircme nt d'un t»ou c -rrtspondAut avec 1 oa--

v,rlu c. IV \ powr o\ \n dVmpêchcr le plâtre de se

réjuidre au-ilehors pondaui qu'on le verse dans le

mou'c. .11 ^^, 1

Ccî préparatifs termines, on gadic le pla re du

noY;xU soit pur, soit luélangé, avec un qu irt de ci-

ni«ut, ce qui C5t prc'férablc. Ce phUrc, fort clair, est

far ic godet dm} le crcwK, et rcmpîU tout Vm^
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forvalle c^n se trouve comprU en^ïi e Ici t'jaaÎMCurs

ii'i ie mcil<*. On lainsc bien prcii'iie le nt^j/sti, poii on
cirinonic pirrc à piccc le creux, en commcucant par
la parlie la plus e'Icvce. A mesure qwe le noyau rrsle à

ïiu, on le ijulient avec des frntnns que l'un attache

après le polraw. Le creux cnlcrë lolalcmcnt,lc foya»
ï csle scmbiabîc à IVbsmciie informe d*ane sfstuc, ou
il une figure ronj;<*.e, di^gradc^ par le temps, et que
r n s'cTor criit de soutenir avec des cercles de fer.

î'îi CiTet, on ajusic avec beaiicoap de soin eur ce

j ojau les fers de l'armature qui prt^alablemcnt «cr-

v^ient de soutien au creux. On les contourne selon Ifs

forjnes du noyau, qu'ils doivent cn^brasser cxacic-^

1 lîicnt sans le dépasser en la moindre chose. Afin que

les fenîons ou bandes de fer se Iroovcnt ensuite atîa-

I

cIiL'A s au plonîb, il importe que, de place en place

Itî'es présentent des ouvertures en forme de mortaise,

le niétal y pen/trera, et Tarmature se trouvera ainsi

îtclldc. On dispose delà même manière à peu p^ès

ït ï creux des coupes des bias.

Lf noyau bien consolidé, on enlève de desst}s les

i7'.o: oraux du creux toutes le* dpaiàsi'urs d*argi!e, que
l'on pcsf* cvae'cment. Chaque livre de terre exige dix

I vres de plomb pour la rem{>iac<'r. Ce calcul achevé,

vu f<joute à la quantité de plomb un excédent consi-

dérable, afin que dans le cas où le creux prcndr.iit

joîir par quclv|uc endroit, l'on ait asseai de méul en
ffjs^ou pour n'être pas forcë d'interrompre la foute

p^'ndmt le temps qu'on emploierait à fermer Je

Irou,

Le succès de l'opération dépend de b pavf-tite de*-

s'iccjilion du noyau et du moule; car s'il se trouvait

II moindre humidité dans l'un ou dans î anîr<? , la

f m! c serait manqu*c au*si:ôt.Pour prcFcnir cet échec,

©n f*it rrcuTe à li fois l#» noyau rt le mouV.
Toutes ka plcc<j de ce d.ra cr ra5sc:îibléci el réu^
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nîc^ anîoMr (In noyati, vcus hâtiss.-'z autonr d'el'c on
jiciit wxiv a*. ec des biiqucs, iln pîâ r<*, ou mifux en-

core ?,vcc îcs e^paissrurs d'argiîe j)recccîeminf nt enle-

vées de 1 inlcrieiir du eren:i De cette façon, les pitct t

du mou e se tiouvent tenues en!re le noyau et le

jpelit n ur ; vous laissez à celui-ci une ouverture qui

vous permet d'allumer le feu de bois ou de coliC que

vous avez préalablement disposé sur !a piate-forme
;

ce te espèce de perte est ferme'e ensuite par une pîa-

cjuc de tôle, ou tout orfire chose que vous pouvez, cter

li «l emert pour augmenter le feu. Je dis pour Taug-

ïijfi) Irr, pai ce qu'il est indispensable que le feu, d'a-

1) rJ nsscz f:iib!e en commençant la recuiie, ne de-

vienne pîu? fort que par gradation.

Il va «ans dire que l'on construit le petit mur do

inauiciC à mettre le poteau en-dehors à l'abri du

feu.

ÎVndint que le noyau et le moule recuisent, Ton
liâiit un fourneau à hauteur d^appui, à peu de dis-

ia ice de la figure ^ sur ce fourneau, on <?lablit une
"^ asîe cha:idicre, etdèsqn îeplâtreest cuit snfîîsam-

ivîeni on commence à faire fondre le plomb. On éteint le

feu, on laisse refioidir les pièces jusqu'à ce qu'on
j.i.isse les toucher, ce qui tarde peu; puis on s'occupe

f'e remonter le moule le plus sol dément poss blc,

Jndt^pendamrocnt des nouveaux fenîons qii'on em-
ploie pour le consolider, on »e sert de crampons de
1ne que l'on serre avec des coins de bois j on couvre

tous les joints arec du plâtre e\ de l'arg-lc, afin que,

î>i le plâtre venait à se gercer, la terre empêchât le

jdond) de couler au travers. On pr uiqne ensuite des

• vents, et Ton fait fondre du suif ou fie la n^sineque

I on j«tîc dans le creux pour pr< venir lei loulïlures

<!u in<.*:ai Ou achevé de rcmp'if la lusse avec la terre

«|ui en »yav. c e extraite, et on la bat fortement à m
swre que Ton reii ptit. Il (aut se lÂttr pcnJaul ceU
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n^î»hornrrf
, <lc peur que le pJâlrc ne co»îracfc quel-

Tenilant cette opération le plomb s'est li que fie; il

est convenablemenl chaud, ft TinsUnt est venu <ie

couler la figure. Le mouleur doit avoir trois ou quatre
aides ; monté sur un trépied , il lient à la main une
très grande cuiller, que deux de sei aides ^empli^seot
fans interruption de plomb fondu et maintenu très

f haud; Ifs autres aides sont continuellement occupés à

boucher avec de la terre molle tous les endroits où le

métal trouverait un passage. Quelque chose qui pu.s^e
arriver, le mouleur doit verser sans relâche par un
godet de tôle ou de fer-blanc remplaçant le premier
j,odet. Le creux étant plein, la maticre mon^e par-
dessus les éventi et commence à bouillonner. On
laisse prendre, refroidir, et Ton procède au coulage

des autres parties de la figure.

Il s'agit maintenant de casser le moule, après l'a-

Toir débarrassé de tous ses liens : on se sei t à cet effet

de morc^ aux de bois taillcfs en forme de coins, afin de
lie pas endommager le plomb avec des outils. On
coupe les jets qui ont pu se former, et 1 on songe à

rapporter les coupes. On soutient convenabiement
fcs parties, en rapprochant les répètes, répétés sur

) plomb, à mesure que l'on a cassé le creux, puis on

les soude avec du plomb rouge. Pour l'obtenir, on re-

nouvelle vivement le feu sous le restant de la matière,

i't pour juger s'il est assez chaud, on y jette un mor-
c*»nu de papier ; si le feu s y communique subiiement,

le plornb est au degré convenable de cliaWur. La rc^

] aration des coutures et autres défauts doit être con-

fi e au ciseleur.

Bécapilulons les opérations successives da moulage

d'une figure en plomb.
!" Ou fait le creux sur l« nno lèle en terre :

.2« Oâ cr:u3e h f«5sc, on \i di.^pf^se comme i* fa'it •
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3o On applique àe$ <fpais5eurs de terre sur le creux

;

/i* On le monte vrie preoiicre fois
;

b° On coule le noyau
;

ft" On dcmonfe le creux ;

7o On consolide le noyau
;

80 On le fai! rcc-jire ainsi que le moule i

On bâtit le fonrnesu;

50^ On fait fondre le pîomb
;

4 On remonîc le irioule
^

û%o On coule la ma icre;

d2o On casse le mo'ile ;

440 On réunit le* coupes;

42» On livre i^ouvrage au ciseleur.

CHAPITRE X-

M^'NI^RF. DR MOULKR LES MKDilLLKS ET CAMKES- — MOU-

I.4GK DO MASTIC , I)U SOUFRg ET DU TALC. — MOULAGE
A L AIDE DE LA GKLUIMi, DR LA CQLLK FORTF,, KT DE

LA MIK DE PAIN. PATKS BONKÏS A MOULER POUR
CaVPELETS.

Le moulage des mddaillf's et de$ cam<^ei est l'ou-

vrage le p'us délicat pour le fini, et le moult/!Ut est

as .rz souvent appelé à le prati |uer, parce que les

rnitiq maires, 1rs savons, les amaîeurs des be uitcs an-

ti^juc , tt pîai'cnl à 'leman.ler l image des m4d (illas
,

iK.')'uiu)cns do i'Uatnire, cl des camées, cLcfrd'œuvrc
dr i'nît.

ur mou'er es o- jc's, il faut, co'nmc ponr font

r;»i'rc», «pp:iqoer v:nc c^^u !hc lic niaiirte pNsl q ic
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rommc à l'ai dinairc, eelte première emprfinfc r»-

iré&en'e rohjct tn creux, et liC pc«t «ci vir qu'à an
1- produite d'autres, qui alor* rcj^re^ientfrcnt la loc-

da ilc en relief. Celte prem-cre empretatc icra âji\c

If fno(tlf> on le creua: dans lequel on coudera ensuite

ïnafîcrc plastique dont on atira fair choix.

Monhnje du mastic» — On se $crt quc'qufïfois dit

nu* suivant pour estamper les mddiîKes et campes.

IVenez ui)e îivre de cire ncure, une demi livie d'iuiiic

d oi ve, une Lyiedelt poudre dont o;i «c lerraitau-

ticfois pour poudrer les cliCTrux, ou rcmp^accî-îa

par de très bcl'e farine He froment : il rwut niieut

f iicore y substituer de la faiiac de riz. La cire fondue

d^ns itn vase de terre vrrcii$8<îe bien propre, vous y
nicMcz ]'huilc; vous îctirez la composition de dcsçiis

le feu, et vous y raclez la poudre avec une spatule,

en remuant toujonrs jusqu'à ce que la cons-s^^ncç

de ia pâte ne îoit ni trop ferme, ni trop moUe. Vous

prenez ce inastx encore chaud, vous en appuyez une

p^'tite portion sur la nii^daille, ntoailtée d'un peu

j'ciu tiède, et vo i» pressez bien avec les doi^ti pour

pouvoir prendre exactement 1 empreinte des traits Ici

fdus délicats. Quand le mastic est pris, vous renversez

\a nicd.iil^e, vous frappez l<*gc!rcmçnt dessus, et vcus

bn a-ez rirn;ige en creux.

On se sert peur le m^^me «ssge de cire ordip-iire,

de la cire à sceller, et môme des mastics ordinaires,

i dt prépares à Tarcanson, soit avec le soufre; mai,

dora il faut que les objet» ne soient pas de trop peti te

limmsion , et ne présentent pas des traits d'unç

|ranJe délicatesse^ car ces matières seraient peu con-

re ables.

Le6 substances dont je viens de fatr^» mention ne

îX)uranl se coukr, ne sont propres qu'à l'estampage^

ix & n.édailfes, et par consixniet»! offrent n>oii:s de f.x^-

U; 0 .a: uio dcur i^u'itiiC rrialicrc plus Jui:Ulc.
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rc pensent faire que les crenx de ce? ol)!'*^ fhr.i('.>ts >

e u- H on recommer cait à t'en servir pou estamper de i

ïiciireau dan» 1« creux qu elles fournissent d aborti, '

on Aurait l'image en relief; mais, selon loîHe appa- '

>ence^les traits seraient ahérës plus ou moins. Il '

Ijut couler d ins ce creux; et, pour cela, il n'y a '

JM9 de matière plastique plus fine et plus délicate '

«use le plàlre. '

Aioulago du soufre. — Le soufre destine au mou- '

1 ^ e duit être préparé de la manière suivante. Faite s
'

i n lre à feu doux du soufre dans une cuiiler de fer

J»:rn p'opre; ajoutez, par once desoufie, une demi-j
(

once de la couleur que vous de'sircz donner aux ob-

jets molëf, oit vermillon, cenJre verte, ocre jaune,

3 lassicot, uoir de futntfe. Comme le soufre est princi-

•p lie ncnt consacré au moulage des médailles, et qu'il

• st naturel de le bronzer en ce cii, vous le mélan-

gerez, vie noir de fumée et de cendre vcr'e pour obte-

nrU teinte du bronze. AQ i d'im'tcr la patine an-

tique, vous pourrez y ajouter un peu d'ar de chat.

. à mine de plomb produirait la nuance la plus agrëa-

h^c; mais, par malheur, elle s u iit difficilement au
sO'ifi e.

n est imporfant de ne pas la's<ier brûler le rn^-

l.iDge ; il faut aussi rëcumer,ou enlever aveo la lame
l'un cou?eau la crasse qu'il forme en cuisant, l a

cttis on iermincfe, vous hu lez une pUque Irfgère de
fer blanc ou une feuille de papier, et vous coulea

dessus le soufre colorë que vous réserrez pour l u-

sage.

Au moment de vous en servir, vous faites fondre de
\

îiouveau dans îa cuiller de fer, et vous ëcum^z cu-i
'

co e. Cria fait, vous huilez Ircs l(?g<'rement la mé-!
'

•liille ou le camse ave< une barbe de plume, ou uni
'

p ti pinceau; vom essuyez pour qu'il reste infini-
^

ment ^eu d'ktiile, \ôu« datouce-i 1 objet à m^nUr; ^
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d'une pclî^c bande de papier placée de manière à
produire un rebord, puis vous coulez très rapide-
ment le loufre à la volée pour obtenir un creux.
Quand le soufre est pris, vous renversez la médaille,
f t le creux se détache de lui-même. Vous recommen-
cez à cou'er de U même manière dans le creux de
soufre, après l'avoir saupoudré de talc en poudre,
dans la crainte que le soufre co .dé ne s'incorpore avec
le creux. Vous avez alors la médaille parfaitement
nsouîée en relief.

Comme le talc altère l'empreinte, il vaut mieux
couler dans le soufre un peu mouillé de la cire colo-
rée, ou un mastic fusible à une faible chaleur. Si
Voh']et mouîé est d'une certaine dimension, vous pou-
vez couler dans ce creux de soufre du plâtre parfai-
tement cuit et très fin, que vous gâcherez extrême-
ment clair

; mais il est fort important de choisir du
plâtre qui ne s'échauffe pas en gonflant; car on sent
qu'alorf il agirait sur le soufre, l'amollirait et dé-
truirait ainsi la délicatesse des traits. La chaux sul-
fatée cristallisée pure est la matière qui convient le
mieux»

Moulage du talc, — Le talc, avec lequel on coule
ordinairement de petites figures et autres pièces dé-
I cates, est tout ce qu'il y a de meilleur pour mouler
les médailles et camées, les bas-reliefs précieux, et
autres choses semblables, auxquelles on veut donner
une parfaite blancheur. Comme il est trop fin pour
avoir beaucoup de consistance, on ne peut IVm-
ployer à faire des creux qu'en y mêl mt parlie cg-le
de plâtre commun. Le talc est un gypse fin et rrisfal-

1 sé qui se trouve dans les crnières à plâtre; il est
diaphane et d'un blanc verdâfre. 11 faut, avant de lo
faire cuire, le diviser par feuillets de deux lignes d'é.

paisseur, puis on le met dans un four de boulang&r
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qtiplquf» temps sprcs h sortie du pam. Oû le braic et

on le passe au tin.ii de soie.

Moulaye à laide de la yélaitnê ou de la colle forU,

— Cette juibsîancc, si propre à s'altâcher »u vi*se tjui
i

la conti'ni, à en conserver fidèlement i'cmprriiitc,
i

est une îuaticre plastique birn prrficnsc pour \t%

oi>jcls \ vè% «iélicats ; aussi convient-elle pour Je ntou,-

Lige des camées et méviaiiles. Aussi «•î-cîlc rendu,

arec une étonuânie prc^i^ion, les parti^'s pîui dc-

ïiHes, les contours multiplies, de diVt ises picc«'S d'^-

natorîiie. La c>>lle forle, (jui nVst, comme or» \t SAÎt,

tj'î'u se gt'la:ine aliénée et moins pure , doit 6.r«

pr )pre aux. mêmes usages ; ce qui est en effet.

On a, de nos jour.<, vouUi donnrr comme une dé-

couverle celte fjppbcalion de la gélatine au moulage ;

c'est une C!r«*ur : car dans l.-^nc eens Kncjc opédie, i

\ô chevaLer de Jmcourt indique la manière d cm- i

jdoyer ccUe ^ubsUnce à mouler diiTdrrns objets.

Ce moulage est facile. Après avo*»r fait tremper

p ;n iant vaigl»|ua're heures la ge'latine dan? nnc
ant le suffisante dVaii, on la f-il fondre sur le feu,

4 t rc^dnirc, de manière qu êtant refroidie elle p o-

duiie une ge'ëe épaisse. On emploie cette matière à

fa-re des creux, dans lesquels on coule cni^uite du
plâîre ne contenant po'nt de carbonAte de chaux, ou

incme de \x cire à peine liquide et par uu temps ires

froid. Le principal arantage de la gcLiîir.e consiste

dans son ëlasticitë; elle s'insinue liquide dans les par-

tiel qui ne sont pas de drpouiile facile. Sa flexibilité ,

V>cnnet de l'en retirer sans altération, et son élasiicitë

la ramené de suite à la rn^me j)lace.

Lorsqu'on veut faire le creux en g^Matîne d'un ob-

5et quelconqîie , supposons un pelit po snm , on

} I n»;j[e plusieurs fois l'objet dans Va matière liq.tide
,

jw»<4îi à ce q'iVl'e CorrHnrnce à présenter Ip caractère

<Jc gelcc Ircmbhate. On Ui dôi4»e ainsi i'épaisseu*^
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.fue l'on jujje à propns. On agit cnsnltc comrrc ponr
o^crci- ïx df'pouiilô des creux moulé* «ur natt re^ on
Jàrlà^c le nioiile en coquilles avec un fil; iii»i9' l;i

nnn ère d'opérer présente une différence. fil

u'est pas mis à l'arance, car on sent quM serait im-
possible et inutile à la fois de prendre cette précau-
ion «ur de très petits objets. Le fil s'applique lorsque

l'objet est moulé et la gc^latine prise. On dépouille

rnsoi^c av^cc facilité.

Le moulage de la coîlc forte s'optrc exactement de
la mctne façon.

i Moaunjc de la mie de pain. — Prenez de la mie de
pa n chaude et peu cuite, pétrissez ceite pâte avec

ma rouleau, ajoulez-y un peu d^aloès dans la crainte

j:juc 1rs vers ne s'y attachent. Ces préparatifs ter»

iminés, prenez votre pâte de mie de pain, et servcz-

fOv:s-en pour estamper la méd<tille. Ayez soin de pous-

icr dans .'es noiis avec autant de soin que vous la

;>ouriez. Laiisez sécher, renversez la médaille, déta-

:hcz le creux et servez-vous-en pour couler du sou-

fre, du plaire fin, du talc, de la craie, de 1 i cire, mais

ion pour estamper de nouveau, soit avec du mastic,

it la pâte de mie de pain, etc.^ vous couîrlrz risque

ic n'obtenir que des traits raéconnaiJSibîes.

En gcnér.il , av.Uit de mouler, eiamînvz bien le

îaméc ou la médaille; s'il s'y trouve beaucoup de par-

ies enfoncées, soyez sûr que l'estampage ne p<ut que

îifHciieracnt réussir ; la raie de pain seule , et surtout

a gélatine, pourront vous donner des résultats un

peu eaUsf<*isants.

Pàfe bonne à mouler 'pour chapelets.
'

Cette pâte odorante et solide fournira au mouleur

e moyen de préparer des cbî»peVts très jolis.
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rendue odortnîê pir Taddition d'un parfum quel-

conque, ajoutez y de la poudre de ciment ou d'ar-

doise passée au tamis de soie. jSelon la nature du par-
.

fum que vous voulez obtenir, mettez dans Veau de

gomme ou du storax,ou du benjoin, ou de l'encens,

ou de la poudre d'iris, ou de l'ambre, ou du niusr,

ou toute autre substance analogue. Ayez de petiis

moules ronds en deux coquilles que vous remplissez

de cette pâte, vous les fermez bien, vous laissez \ r en-

dre un peu : vous n'attendez pas que la dessiccation

soit complète, et vous percez chaque grain avec uuc

aiguille de fer, afin de pouvoir l'enfiler. Vous polis-

sez ensuite les grains en les frottant sur un linge

trempe' dans de 1 buile d'aspic où vous avez fait fon-

dre ue la colophane. Vous vous servez pour le même
objet d'un morceau de drap enduit de cire jaune:

Tun et l'autre polit également bien.

Pour obtenir des grains noirs» vous employez de

poudre d'ardoise ou d'ébcne. Les voulez-vous

roux ? vous pr(éparez la pâte avec du ciment ou de la

«cire de bois d'Inde. Jaunes? il vous faut de la sciure

de bois ordinaire. Doivent-ils être grisâtres? c'est

de la sciure de poirier ou de chcne qu'ils exigent.

Enfin, les grains sont-ils marbrés ? vous mélangerez

CCS poudres. Blancs ? employez de la poudre d'iris

avec un peu de craie, ou de la sciure de bois blanc.

MA-WIÈRE DE MOULER LES ORNIMENS AVEC LES MOULES

DE FER ET DE SOUFRE.

La composition dont on se sert pour obtenir des

empreintes au moyen de moules de fer ou de soufre

est formée de gélatine, d'huile de lin et de blanc d'Es-

pagne, mélangés, pétris ensemble, pressés dans les

œoulçi au moyen ^'une presse à Y".j <?t sgchéç pour
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l'ujage. Lor8<|«c Ton veut tirer des tmptéïilti snr des
surfaces concavci, on applique la composiiion lors-

qu'elle est encore élastique, et avant qu'elle sèche. Si

les pièces sont compoiées de parties superposées ou
j«xta-pos(?cs, on les lie au moyen d'attaches placées

dans le moule dans l'épaisseur de la matière.

Les moules en soufre n'ayant pas assez de ténacité

pour soutenir rcffort d'une gsande pression, on eu
compose déplus résistans en faisant dissoudie, dans

du soufre foudu, des battitures de fer. Ces moules
jont plus faciles à faire et coûtent moins que ceux

de cuivre : ces battitures sont pulvérisées et mélan-

gées dans une proportion facile à trouver. La fusion

8'opére prompteracnt et prend aisément l'empreinte

des détails les plus fins de l'original. On peut en
faire usage dans un grand nombre d'arts.

CHAPITRE Xî.

MOUIACE DE l'aECILE.

PiEMiÈRE matière quVmploya la plastique, l'ar-

gile a ses avantages et ses inconvéniens. Ses avanta*

gcs sont d'être onctueuse, liante et tenace ; d'offrir,

mêlée avec l'eau, une facilité à se réduire en pâte

glutineuie, telle qu'elle puisse se modeler à la main,

et presque sans le secours d'aucun instrument. Ses

mconyéniens sont de faire retraite, soit en séchant,

oit en cuisant, de telle sorte que les formes qu on

lui a données sont inévitablement et fortement alté-

rées. Si du moins ce retrait était régulier, on Teva-

lucraitj on / égard pçyu proportions, ej; Iç

}2
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niaî serait prëT<*i?.u en partit. Mais il n'en etï pas

ainM : îc relrait «*opcrc iaJgalemcnl et raiic turloM
Suivant îcs d.flffrenies espèces d argile. On sent donc
combien est importante la conaaiisanec de ces Taria-

lions. Aussi des de'tails conTeu«ibîemcnt étendus sur

la nature de Vargile formeront-ils le premier par^i-

graphe de ce chapllrc. Le moulage de l'aryiU ser»

Tobjet du ieR:ond, et Topération de la cuisson

la dessiccation celui du troisième.

Dû la naiure di VargiU,

Il serait inutile de faire connattre ici la composé
tion cliioiique de l'argile, et d'énum^rcr Icj caractè-

res qui la distinguent des autres mëhng«f terreux,

t<'ls qtie les mirncs, cr«ic«, «cliiste*, ete. Il serait de
môme (également superflu de parler dc« quatre déno-
min liions génériques «dopt<;ct pftr lc« minértlogiitc*

pour distinguer les eipècc« il argile emplo/<fcj dans
les arts. Deux seulement d'«ï)tj« elleê nous occupe-
ront. C'est d abord Ja première dirifion, celle des
argiles apijres^ qui, à TeKcepticR di kaolin, ou t<:rre

è porcelaine, sont nommée» par M. Brongniart argiles

plastiques. C'est enîuitc lea argiU» fusihUê
, parmi

lesqucilcs se tioure {argile figuline on terre à^poticr,

Cetie dernière est ainsi noiiiia<^« d aprc» le titre que
lui donnaient les Romains; il< rappelaient creta figu-^

lina. Le potier qui mettait cette terr« en œuyre était

appelé figulus. Dans la nouYcUe Bomenclature rainée

ralogique, on désigne aussi par les épitbéteo de plas^

tique et de figuline les argileo propre* au moulage e^
au modelage.

Voici quels sont lei principaux caractères de cet
argiles. Les premières^ dites plastiques, sont com^.

pactej, douces, et presque onctueuses au (oacher;?

^Ijs IC laissant même polir en p«s|3^«t lo^ doigts doj-
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JUS. FJles prenrjenî brattcoup de Ymnl arec IVau, el

donn-nl une pâte (3iictiic. QurIqnes-uncs d*cntr<*-cilci

acqvâcrcnt dans leau \m peu (îe traniîuci.H é. Let

meilleure» argilfs phstiqvjcf de France se IrouTcat

aux Cî^vifons de Dreux, de HoudAn, de Montcieau-

sMr.Yonne, de Gournay, de G:sors, de Sayigny prè»

Ecî iurais, à Forge-lc?-Eaux , etc.

l Ci argiles fiauUnfS, qui, a^ec Tcrf/»'/*? 5WfchgM(y,

on terre à foulan, font Irs plus \mporUu.cs de la se-

conde c!a?5C cor^^prenant. 1rs argiles fujildes, oat la

plr.i grande an ilogi^ arec les arpiles plasliqurs ;
K U-.

If-o s elles iont jrtri.craLleracnt moins compa-U», p.«»

f bl<^$, e? se déUienl. plus f^cUrm^ut dans IVau. M.

Brongni:u't ne leor a jara,is reconnu celle sorlc ce

traiisluciditrf, qu*5l a roniarqii«*c dnis le? argdei p.as-

W.sntn UvsoyelUi ont un certain dcfré d bunua>t** V-

r/oîfrrnt p:*t non plus ceîtc omtuosité que po?-

trdcn^ le* terres à foulon ;
fnfi^>, elles acqulcreui par

Ja c iLinilion une couleur rouge plus oti inouis foîi-

céf t.ndh c(ue les autres sont j.i pâires, roses ou

M.ncV.eB .pr^s U cuiison. L^f «rg-lc. fig-hocs ion.

i.rKv.ccfi ac chMi,:, de fer, et contiennent souvent

dr^» pyrites, aussi ne peul-on les «mploj^r que pour

rdr/dcs poteries grossières, pour modeler ,
estam-

per • aif-s ne pourraient supporter une forte colcmi-

\\on r '^c trouvent dans presque louées Ui locab-

Ui -'ccl'es qu^uA emploie à Paris sont fhécs des euYi-

rcns de V5u^ir^rd, d'Arcucil, de Yanvres, etc

L'ar-df à modcirr s achè?c ordina renient chez l *

potiers', qui la débi eut rn p>ins à bu piix. ^Vst

rarci'e U p'ns Rrusse parmi celles que Von destine

ai.x briqueterir-s et tui^cr es. On la idscryepour

po^rr e», ra^cc que, sans ^trc tiop niaij:rc, Targile

aoit èue d'Mîtanl mo\m crasse qwe les ouvrages aux^

«„rh eHc doit reryir irronl plus ép^îs. AmM, po,»r

cçilaluts pièces à modeler, «u YcilqucUrgiU prise
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chez les potiers est peu conrcnable. D'ailleuri il

f^ut fiire ua chou relatif aux objets auxqueli oa

remploiera.

L*argile trop grasse , c'est-à-dîrc contenant une

faib'e proporiioti de silice, se tourmente et se fend

au feu ; tous ne la prendrez que pour exécuter les

ouvrages en torrc molle, comme Testampage, les

portées des pièces, l liuile de Rome; elle peut servir

également pour les modèles en terre fraîche. Les

mouleurs préfèrent, en ce cas, opérer sur les modèles

quelle fournit, parce qti'elle a plus de solidité que

l'argile maigre. Cet argile, qui contient beaucoup de

silice, se dessèche sans se tourmenter ni se gercer,

mais elle durcit peu et n'est guère résistante. Ce bc

sera donc pas celle que l'on devra choisir pour le

moulage. Elle sera meilleure entre ces deux points,

c'eit-à-dire ni trop grasse ni trop maigre; et comme
les potiers ont intérêt à se débarrasser des terres qui

sont eu-deça ou au-dela du point convenable, le

mouleur apportera dans leur choix une sérieuse at*

tention.

Lorsque l'argile est trop grasse, on la porte au de-

gré désirable pour l'ouvrage que Ton projette, en y
mêlant, soit une terre limoreuse et végétale, soit du
sable qui se vitrifie difTicileinent. On nomme cette

opération dégraisser. Les sables siliceux sont en ce caa

préférables. Quand elle est trop maigre, on U mé-
lange avec de i*argile pure et bien grasse.

La coloration que les arg les prendront au feu ne
peut être jugée par la teinte qu elles ont naturelle-

ment. Souvent une argile blanchâtre devient tiés

rou<;e au feu, et une argile colorée est blanche après

la calcination. Mais c'est, au reste, une chose assez in-

difr.Tcnte, malgré l'opinion de quelques mou'curs,

or il est extrêmement facile de colorer Targilc, même
âprèi U cuisson,



( ^99 )

Vi^tdjnnîicmentrarfç'le qui a supporté les gelées, et

<fMi se dégèle au printemps, se Irayaille beaucoup
tttieux. Néanmoins, il y a des espèces d'argile qui,
iorsqu'elles ont gelé, «ont moins avantageuses, I/cx-
penence peut seule à cet e'gard guider le mouleur.
On en peut dire autant sur I appréciation du retrait
<|tic fera Targile après qu^elle sera cuire ou séchce, ce
retrait rariant suivant sa qualité. Plus Taif^ile est

{grasse, plus le retrait est grand, et l'argile pure est

j>lus sujette qu'aucune autre à cet inconvénient. L'ar-

gile choisie pour le moulage diminue d'un septième
dans ses propoitions; mais on ne peut en faire une
règle d'après laquelle on tiendrait son ouvrage un
peu plus fort de dimension, afin d'obtenir une fi^^ure

«ie grandeur déterminée. Il est indispensable, pour
i^rrirrr à ce résultat, de bien connaître son argile et

Ja manière dont elle se comporte en séchant et en
cuisant. Or, on ne peut le savoir qu'en l'essayant

d»ns les deux opérations.

l.e mouleur en plâtre qui n'emploie l'argile que
comme accessoire, peut prendre moins de soin pour

] < choisir; il lui suflit, par la même raison, de s'en

loornir chex les potier». Mais le mouleur en terre,

pour lequel elle est le principal objet, doit en agir

*>u?rement. Indépendamment du choix qu'il devri

f iirty il doit aussi penser à s'approvisionner en grand,

t/est dans les briqueteries qu'il doit faire ses achats,

loi-iquc l'argile destinée à faire les carreaux (i) *»st

j> éf iiiée tiois, quatre, cinq et même tix fois, ce qui

^Vijjpcriîe, dans les deux derniers cas, voies de terre et

f1) Le l ri^netier-t'îil'er reserve, pour faire les cnr-

reuix, Tar^ile la plus j;r i»«e, immcdtatement ap ès

celle v^uc i on desline à la polcriç.

'7*
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fnelîrf à tUux voies. Cr-tte p cpivx'î'n tie Viv^We^

très îm j»or tarife j.our 1« btiquclicr, l'est «également

pour U luouieur, csi louvrTge €*t d'atiîant nieilletr

qa'oa a
{ I js s uivoit pciri U terre rn h foulant,

c|M V»n la Uien ({<g:ij;éc de {oulcs L'S petites pierres,

cnlîcuï y etc. Le» rxpcriences de M. Ga:îjn, licute-

iiiîiiL-colouiîi du 2;ciiic, K»e îaîs^ent aucun doute à cet

cj^arJ
;
plus l'at giîî» rst corroj^ee, pius elle acqwiert de

d^usiiè, p!u.t e! c résiste anx ciloris qu'on fait | our la

it>ijïpi c lor^jqtj elle <sl cuite, ci y las pl^e dure K^ag-

te iips Lr rnouli ur prenai t a spe'ci .Irmeiit cei'e qui eut

\ i I l u aiicicuntnicnl nré« de la fuss-, et dont la
j àte

V t line et douce il îa rD.tiii'îcïidra huruide kIams une
fo*'<c ic'vi^t'ie d'Mîîf hoïiiït ni»i>oon»ici le , et la b eitra

av^c la quiMtitt^ d'eau nécCiS-^irc loi&(pi'iî voudia U
îrav.tiUcr. 11 fe.a bien au^iji d',*cl><'i.f r en niis^r, et

dciîià îa fo?sc, de i'arc^ile diî poîic r ^ elîe sériera à

li cLtDgrr r u-'jjilc de cavrtîiuii, ci poui Caiifcctioiiiicr

|c> ouvrages de peu d'épaisse ii .

Maaiore de mouler Varyile ou d'esiamper dans les

creux.

l c mo ilage de l'^ir^iîe por!c cette seconde d(^nomi-

I aiioi), f)arce qu'en «trcî c>st. une «ort« d'es* afHp;<jrf

.

On V'dt qnc ce<te op^ratioa uVat peint <^tr tngèif aii

UiouieiM- t'ii plàfr?'; aussi jVxecuîe [-À
;
iviaîs ^ccf-

dcijItlirmcDt, corijiie un aoce.s«oirc^ lâîMUs que le

ivi >u'eur de Inre cuile en ta*! son j)i ;ncip.il ei ïiou-

\*iiL son iiniquo objet. Au surplus, \c prfiii'er doit

to ij.jur* i'iÂsacier tja^aVl du second, stMpuel il

foyjiMÏt 1 s crei5X uecfs^ajrrs
; et si , h.ibit.-^nt uii<- vil e

([" pr^> 'iu.X', il se Uouvais. ijtafujue»- d'oc^upiitiOn, A

«t£vr.ur iC'tnir l.^ mwo;î::i*:« vu .^r;;i{c au mo^Ujije eu

}' A ï v.. A r^r s, c f ioul d ir^MCHl, e(. ct a iiem<'nfc

du Ha.^v du L« . yrc *.u/ lit rri l'^i lOi l de
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«Vvf rcfr fur les tcjrrs cuites, tct ouvrages cl&rd pîu^i

Les iusti imicns da mouleur fn arjtile sont, comme
or, fiait le penser, cxticmt :iicnt sin.p'ei. Quelcjucs

h«']ueU en bois, enduits d'un corps graisseux
,
])our

<•
.

1
é* lier l'argiU d adhth cr à la surface iiit^^i icvre

;

];
r sieurs spatules et truelfcs , s^mbluMes à celles

«;u on CiiYploie pour délacer le plâtre, et Vapplicjuer
io;4t;uil est gâclit? birn «ciré; un ou deux couUat);t

1> ru aiïîb»s pour coupr r lès parties cxcéd lutcs tic la

tf-rre ^ des liceiles, coi des, cjiîelqnrs fcnfons pour al-

t^ciicr les creux ; enfin des moules en une ou d^ ux

7 i.*'?^ voici tous les ou ils les niaîcrl ux sont de
Tii "iîc, du vinaigre et du plâtre grossier.

le» mouîei dans lesquc's ou foxisse la lerre ( c\»st

Te» pr^'esion tedu ique ) font nvec pièces ou sans pic-

e^'s l.rs uns «.ont le* creux or<linaircs qui servent ù

cot»î<T le plâtre; les lutrcs sont des empreintes pri-

^e^i t creux perdu. Je me «ers d^^ ce mot pour me
faire coirtfaenclre ; car ce trime de creux perdu ne
t'f iivieiU pbts, pn-i^-jne le» motdes de celte façon scr-

tciii {tlaiieur* fois pour le mou'asie en terre ; ces

d«*»nif if sotit prefcre's et «pt^ciaux. On en sent la

r.i'snn : le nioubuir n*a po'nt la pt'ine de les attncber

Ci iiMTie îcs précedens, et il ne traînt point que les

piv'ces, en se dérangeant, 1 exposent à rinconve'nient

d(n couwires.

1 o ïMoulage en î*rt il*; se praiiquc de deux manic-

rcs : do ea masse; 2*^ a isoyau.

î.r niouleor comm^^nce <!'fibord par bi pri'p.-ïrali.m

(le 11 ierre. Prcjnièremfnt, pour apprécier \a r«^trM'e

qtj'f lif" fera, il en piciid u.i« cerlainf; (pnn i é, par

cx^o pli». «ti pied cal'e m<"saré avec îoin ; il le mei ^x'-

ci.cr a i'ombrr,. 8 l'al-ïi de. l'iiumi^iife, j^u's, quftncl iî

e*t » lei'i :;eo, d !e tait cuire lians four de poli'.^r. î l*

tt.Kiïc p. i' le ixes'jicr de r-Ouyciu, et iaii ai^rs.
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quelle sera la diminution qu'il doit atlrndrcdins Icjj ^

proportions de «on ouvrage. ïl choisit en constMrjueiice ^

un creui d'une dimension relativrment plua fort*.

<|ue ceile de Tobjet àraouler. Préalablement 1 ouviier <

aura battu convenablement son argile, et l'aura dé- '

graissée, s'il y a lieu. 1

L'essai achevé, il prendra le moule dans lequel il

doit opérer; si c'est un moule à plusieurs pièces, il

attachera le plus solidement et le p!us étroiteraent

possible tous les morceaux du creux, des chapettes,

dr U chape. Il n'oubliera pas de boucher les joints

avec de 1 argile, et d huiier le cie ix comme s il vou- i

lait couler du plâtre; apfès cela, il prendra avec une
as^ez large truelle de la terre un peu ferme, il passerai

i'inslrumcnt dans la main gauclie, et avec \a droitell

pous.era la terre dans le creux place horizontal* m rntli

sur une forte table. Il ne manquera pas de comnien-l|

cor par le bas de la figure, et par h s nnirs ou partiesll

reafonce^es. Tout en poussant, il prendra bien garde"

que les pièces ne se dérangent.

Apréi avoir ainsi place sa première empreinte, ne-
re»sairement fort iiiéeale, le motdeur s'occupera de
la ri-niorccr^ en y appliquant plus ou moins de terre

selon ses vues. S'il moule en m^sse, il remplit ex^icie-

njent le creux avec de l'argile , en frappant bien

avec la paume de la main, ou la truelle. S'il veuf, au
contraire, mouler à noyau, il l'arrangera de mani<i>e

à laisser un vide intérieur. Four faire convenablement

t<Miir ia terre du centre à celle qui forme la preniière

rot)ci)e, il la mouillera un peu avec de Teau ou avec

i'huile de Rome. Une éponge humid<? pa sée t>\%r

1 rgile déjà poussée, cl màme la terre qu'il doit

ajouter étant plonç^ée un moment dans le liquide,

s ^i ont pour rendre l'inic et i'«uirc convcviabletnent

]^M;»^jaî!tes. Mais s'il craipt qu'elles ne feicuRCfit p=is
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assez, îî pourra mettre entre eîlfB une légère couche
il'drgile 1res grasse, ou même d'argile

f ure.
Le mouleur ayant poussé sa Icrredans li moitié

cîu creux ; riiumecte Lien s*il a travaillé en masse ; a il

« opëré à noyau, il la laisse sécher, à l'exception ce-
pendant des Lords, qui, devant se rcjoinrlre arec
ceux de l'autre parcic du moule, seront maintenus
dans rhumidité. Pour l'un et l'autre cas, il pare ces

bords en biseau un peu prolongé; il songe ensuite à

remplir de terre Tautre moitié du creux. Cela fait, il

rejoint les deux parties, les serre fortement avec des
cordages ; puis, arec le secours d'une aut»e personne,
si le creux est de grande dimension, il le pose dans
une situation Yerticale.

La terre ayant eu le temps de bien s'imprimer à

l'extérieur, de s'agglomérer inténeurement , et de
sécher un peu, ce qui exige un ou deux jouis, le

mouleur se prépare à retirer les pièces du creux. 11

doit le faire avec tout le soin possible, de peur d'ar-

racher la terre avec les pièces. SM se fait quelques

éclats , ii les recueille, et après avoir dépouillé la

figure, les recolle au moyen d'un peu de terre dé-

layée fort claire, ou d'huile de Borne,

Pour le moulage à noyau, l'ouvrier ménage, comme
TOUS l'avons vu dans chaque moitié du creux, un vide

q»ii, rapproché quand le crei x est rejoint, produit

«ne cavité au milieu de la statue. Cette cavité est

destinée à recevoir du plâtre appelé noyau. Poîjr l'in^

Iroduire dans la figure, il laisse une ouverture à li

base. Ensuite, lorsqu'il s agit de mettre son ouvrage

dans une position verticale, il la renverse la tôte en

bas, en ayant soin de la faire soulen'r par un châssis

ou autre appareil approprié. Il gâche du plâtre de

moucheltes, ni trop lâche ni ti op scrr<*, et le co»de en

le versant dans l'intérieur. î)c temps en temps, à me-

fwrc qu'il Tcr«c, il lâçhe de remuer un peu la ligvue
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afin que te pUîre 8\*.tf.uhe bica e^aîemrnt A tantôt

les parois de la cavité. Lorsqu'elle est remplie, il

fcniie roa*crlure arec une forîe couche d^argiîe

grasse, et la ssc au plA're le temps de prendre cofitme

il fafft : niift journée est sudisanic pour cria et pour
I« travail de l'atgde. îi ne reste plu* qu'à démonter
le creux, sinsi que je l'ai dil plus h;3ut. Le niouiagc

à noyiu est pr.^lVt ab!e à i*;?utre;il est main» lourd,

et le plaire qui donne de li consistance à l'oUjct cm-

p *' he que Idî icrre ne se romj e et ne se cléjctte.

LMîuile d îiit il a fallu imbiber le creux pour pous-

ser i\nro|îc , /a'tS5e orJinairement snr la surface de

rellp-ci U!\ aspect graisseux fort désagréable. On ne
p^ut réc iter, nuis on y remédie en souîHaat du vi-

naigre fîesjus.

Les fijiurcs q'jc l'on moule dans des crcnx d'une

seule pièce se lont Abaol anen- vie même : seuleuîcnt

ii f.jui e.acote apporler plus de soin au dépouille-

ment, de penr d'^ nlnver quelque partie de feurfaee.

Si lecreu\ résiste alors, ou tr^n^pe dans l'huiJe une

|»lumc que l'ou introduit doucement entre l'objet

moulé et lui.

Manière de sécher^ cuire et rpparsr les fiijures en terr»

cuitt.

Les figures, soît vases, slahies, t\ autres ornemens
était dépouiliéf, on les met s/cU<*r à l'ombre sous

des barijiards à Tabu de loute humidité. Le temps

liè< e^suire à leur paria te dessiccalion dépend de
leur grandeur et de la saison \ mais il faut au moins
env ron une semaine pour desicohrr des obj^^ts de
moyenne grandeur. Souvent, mdgré les soins ap-
portes daus le choix de l'argile, il arriTC que la fij^ure

«e fer^ddle e;i séchant; cet accident a ficu surtout

daus îci grandes chaîcuis, au3>i iora-L-il à prop oa d'eu
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prt^serrcr les objets à sc^clier. On j rcrat'dic avec îe

mastic siinr»nt :

Frênes du cinsent brovcf trrs Sn, ck'tiemppz-'e arcC

de l'huile de lin, rt «jouiez- y un peu de lith a rge cii

poudre. îs'e pr^^parez i\ue 1,4 r|ijai.ti(é neceasaire pour
i& réparatioiî. Meitez un peu dt* ce mastic sur .'e bout

d'une spituls, et faiîes-ie yénéirer dans 1rs fentes :

appuyez fortcuient cet instrumpnt sur iVndroit ré-

pare, enlcTCi i'exctviaut; achevé/ l'opération en po-

lissant âTcc 1» spatule, et les fentes ne s'apercevront

lïulien ettt. On met ausii ce njoycn en usage pour rac-

commoder le» parties cassées des figures de teric sè-

ches o« cwilei»

Quand lei objelf seront conTenablcnient secs, vous

es ferez cuire dans un four de potier. Tâchf z de pou-

voir ea i *fci*tmbler de quoi faire une joiirnée, parce

qu'aîor* voui pourrez dingrr vous-même la cuisson,

ce que tous ne laur ez obtenir si le potier mêlait $es

produits *tec l^s tô res.

ObicrYCz (juc piaf toi Ogi^rcs seront scchcs, a^ant

d'être eitfournéct, et plus tite «lies serort cuics:

que le feu doit être ménagé dans le commencement et

poufîé rnsuitc par gradation : qu'il faut mcîJre d.uis

le fond du four les piccei les plus dures à cuire : qu il

importe quelles ne s'cmbaj r.^sst nt pas les un<ps les

auires, parce qu'en dcfournarit, les parlies iscdtes,

comme le brul, une jambe isolée, une drapeiie flot-

tante, ou biea uns an»e deia.e, etc., striicnt expo-^

sécu à être cassées. Obscrrci aujsi qu' 1 faut laisi>er

refroidir les objc s un certain temps ayant de les re-

tirer du fourneau.

Lorsqu'aj rès leur cuisson et leur défournemcnÊ

TOUS trouvei les figures trop pâîcs, ce qui arrive r..re-

0icnt,Tousy reœédiex de U manière suivan'e : vous

prcfteî du citticnt extrêmement fin, du Termilion en

p«M^re, que vous dci »yez daus une dissolution lièdç
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de gomme arabique on de colle forte; mai» en ee
cas

,
U dissolution doit être extrêmement légère •

vous obtenez ainsi une bouillie claire qut vous re^
muei bien avec le pinceau, pui, vous en mettez une
légère couche sur l'objet à colorer. Vous pouve»
aussi employer les procédés mis en usage pour donnerau plaire une couleur rouge, ou l'apparence de la )
terre cuite. /

Les statue», vases, bas-reliefs et autres ornemcns
que Ion obtient par le moulage, servent ordinaire-
ment a la décoration de,

j .rdins. Cependant le mou-lear produit aussi des ornemens pour le» poêles de
faïence, tels que fruit., fleurs, statues, têtes d'animaux, etc. Tous ces objets reçoivent ensuite un verni,queiconque; mai, il ne faut pa, moin, le. travailleravec soiu Le mouleur en plâtre en fournit le, moule,qui «ont toujours faits à creux perdu.

«"""'e*.

Les figures destinée, à 1 ornement de» i,rdin. .„bruent quelquefoi. par accident. Il .eraû ZtZZprévenir ce dég.t. d» mettre en voulant des mor-ceau» de bois allongé, dan. le centre de la figure -

cc.bois,ouarmature,,.outiendrairnt
le. jambe, lelbras a peu près comme il arriv« aux figure, couléesm plâtre ou comme le. armature, de fer soutiennent

le grande, figure, modelées par les sculpteurs. J in-V. e b; mou eur ane pas négliger une méthode aussi

Les brisure, que nou. roulons prévenir ,e réparentde trois manières. La première, au moyen du ma,,"'de ciment que ,e viens d'indiquer pour fermer mfe„ es sur la terre séehe i 1. .econde^e pratiqua 1délayant du blanc de plomb dan. de l'huile .iclati.ri
1. troisième avec du mastic de vitrier, composé

I

comme chacun .ait, avec du blanc d'E.paene pidrël
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no X. Si Ion doit employer ce dernier mastic sur la
terre sèciic, ou sur la terre cuite dans l'inîérieur d'im
bâtiment, on y met de la colle de Flandre fondue
dans de l'eau. Dans les jardins, et surtout si la brisure
a di jà été réparée, on y joint de l'alun de roche des-
•DUS dms un peu d'eau et un peu de chaux vive en
poudre

; mais quelque soit Tavantage de ces procé-
dés, oii do t leur préférer le mastic formé de fromage
i la pie et de chaux vive. Lorsque les terres cuites se
cassent au four par l'action du feu, on emploie le
mastic yras. On doit se rappeler qu'il est formé d e-
gale partie de cire et de résine. Il bon d'y ajouter
un peu de ciment, et de faire chauffer les parties que
l'on veut rejoindre.
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TEOÎSIEME PâmTIE.

CHAPITRE PREMIER.

MOULAGE DÎT BOIS.

Ce moulage offre les moyens (rorner a peu de fraîi

de dessins en relief \ts frontons, les colonnes, Ira

I>iTi&ris, les meubles Je prix, ainsi q-ie les boi;f!S,

tar aîiôies, coffi els eh'g^ns, elc. Les portr^ifs, pay~

sages et autres objets qu'il fonmit, comme les rosa-
i

ces, îcs fcniilagcs, tt autres oniemen'î varie's, muUi-
I

plient de mille fi^çons l'application de cet art.

Nous devons coînmencer par faire observer que
les boii dont le file suit une direction constante sont

peu propres à ^'trc nioulëi, surtout lorsqu'il s'agît

d ouvrages dclicats; car les fibres peuycnt se rom-
pre par suite de la pression, et il en re-ulte des

de'fauts nuisibles à la perfection du dessin. Lrs

loupes de frenc, dVrable, ccllfs de buis surtout sont

bien préférables, parce que les fibres y sont croisées

dans tous les sens. Nranmoins on peut employer aisé-
,

ment dans les moulages conirauns certains bois (en- i

dres, tels que le tilleul. En revanche, on doit s abste-

nir toujours de iftouîer les bois résineux^ parce que
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la K^^in<» on îiuiîe fpffnîieile qu'ils renfcriufnt entre

; It'un fibres, entraril en ébuliîion par IViTct <(c U
i ch.ilcnr p. iiîlanl i operation du mouioge, il s'y lormc
(des boursoufîur<^s, qui, venant à crever, font des

i

taches (Jéaagreables sur îa pièc".

La presse est le princip >1 instriimcnt pour le

R'5oaÎ5^';e cîu bois: elle est (ont enfer cl d urn" seule

pièce. Sur une forte base ou FCmeîle en fer a'clèvent

deux nioutans, qui, par en haut, se réunissent en

foMî ant une espèce d'arciuie. Au centre de 1 ar< ade

est lin œil dans icqijcl on ajuste un ecrou ou catn n
taraudé en cuivre danslfqurl se mr u' une foi te ûs,

qui, oar conséquent, est verlicilc. La léte de ce! te vis

est carrée, clie e^t séparé«^ du fiîet par un em''a«e ^ on
1j tourne avec un fort levier percé à son exirémité,

eu au milieiî^ si Ton doit opérer des deux mains,

d'un trcu carré dans leque l entre exactement la té^e

de la vis. Cette piesse se monte sur un établi fa t ex-

près pour ia recevoir, haut de deux pieds, très masiif

cl t és .^ol'de, dans lequel ta presse {^iisse à coulisse.

On peut d'ailleurs fixiîr la pr<*s$e où Ton voudra, et

nicme dms le plancher avec deux fortes vis.

Le? .-lu res ins' rumens nr'cessaîres sont ;

4/' Vn assorli.nent de p'aîeaux circuî rires en fer,

ép-îis d'un pouce aa moins: il fiut en avoir plusieurs

p ires, à moins qu'on ne veuille mou'cr que des piè-

ces d un mc*n5C diAfitètre.

2° riqsicura anneau:?, aussi de différentes dimen-

fioîîS. Us sont fuiti enfer, garnis inirricuremenl de

v iolfs en ctrivre entrées de force et rirées de haut en

8 .r une feuillure qu'on a f .ite tout autour du bcrd

iï}té:ieur de T^^^n le ui. Ledcd n«s de ces ar)rfau\ ou v'e

1-1 virole en cui»'re doit êtie bien uni , et leur dia-

m- îrr e^t un pru ]dus grand d'un cô é que <\e Taulre,

]! est bon de f.*ire une marque à la plus grande Olî-

verlurc alin de ia reconnaître de suite.
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5« Des malrîces gravées. On Ici fait ordinairement
en cuivre fondu, et elles portent en creux ce que le

hols doit leproduire en relief. Ces empreintes sont

cre»s/cs sur des plateaux circulaires en cuivre, de la

grandeur des anneaux, dont nous venons de partir.

4« Un tasseau ou une espcce de cube en fer parfaite-

ment drrssd par-dessous, un peu cr<»u\ par-desaus, et

pene'trant sans peine dans les anneaux.
5o Des tampons en hois dur passant liHrcmcnt p'^r

les anneaux, et destinés à en faire sortir la pièce

qu'on a moule'e.

60 Un autre tampon en fer d*un diamètre presque

au*si grand que celui du petit anneau.
7® Enfin, plusieurs rondelles de cuivre qu on nom-

me galets, épaisses de trois ou quatre lignes, el pas-

sant librement par le plus petit anneau.

"V>ici ma ntenant la manière de se servir de ces

omils : on prendra une rondelle de bois de la gran-

deur convenable, arrondie, modeice sur le di unv'^tre

inti^rieur de l'anneau dont on veut se servir, et bien

clress' e sur ses surfaces. C'est cette rondelle qui dtjit

recevoir Tempreinte, et il f ut lui laisser au moins

cinq lignes d epais;eiir. Lorsque les fiîiics du bois

sont parallèles à son diamètre, il prend plus aisément

les empre intes, If S conserve moins bien, et ne reçoit

pas celles des fiaitt trop délicats, ce qui importe beau,

coup dans lemoul.ige, dont l'açrément dépend de la

netteté et de la finesse des traits. Lors, au contraire,

que If s fibres ont été sciées transversalement, l'cm-

preinte est pUis parfaite, mais il faut employer ure

pression beauc )Uj> plus consi lérable : on peut, si op. le

juge à propos, au lit*u de dresser eoliéiement la sur-

face qui doit porter les reliefs
, y hisser quelques sail-

lies dans les parties correspondan'CJ atix creux les pins

I
ro fonds de U matrice

j
l'ouvrage ou réussit beaucoup

mieux.



On diaiiffc deux des plateaux de fer; ftadamt c«>

t«*mpf, on met dani uirdcf anneaux une dtê mairicet

gravées, IVmprcinte étant tourné* en decsut. On met
par* dessus ia rondelle de bois, et §ur cette rondelle,

on applique un des galets en ciiîfre. Toutes cet pièces

doivent être nii<es par le càté le plus large de l'an-

netiu. et aller très juste jusqu'au fond.

Lorsque les plateaux en fer «ont sufBsamwfnt

chauds, ce qu'on reconnaît en y faisant tomber
une ou deux gouttes d'eau qui s'évaporent rapide-

ment en pétillant, on en met une sur la base ou pla-

tine de la presse. On pose sur cetîo plaque le moule
ou anneau rempli de toutes les pièces dont je viens

de parler. On met dans Tanneau la seconde plaque

aussi chaude que la première, en se servant, pour les

poser Tune et l'autre avec célérité, de pinre» plates

4»e forgeron. Sur la dernière plaque on met le tam-

pon en fer, par^dessus on pose le tasseau carré, sa

concavité étant tournée en dessus. On fait descendre

la vis jusqu'à ce qu'çlîe joigne bien le tasseau; puis

on donne un ou deux tours pour presser on peu fort.

On hisse le tout dans cette position peïjdant deux

minutes, en attendant que la chaleur des plateaux se

poit communiquée aux autres pièces ; puis, en se fa?^

sant aider au b«»si>in par une ou deux personnes, on

feyre avec beaucoup de force. On attend encore quel-

ques minutes, puis, après avoir desserré d environ u^i

quart de ris, on serre encore autant qu'il est possible

de le faire; on laisse ensuite refroidir le tout, eu,

|>oMr avoir plus tôt fait, si la presse peut se séparer

<io IVubli, on la plonge dans l'eau froide 11 ne reste

pjui alors qu'à sorJÎr du moule la pièce gravée ; pour

cp:i4 on desserre la vis, on ôtc le tasîeui. le taupon

,

la plaque, en renversant l'anneau ; on le place *eus

d<*i$«»s dessous »nr ia pbline, sa phu grande ouvm -

iui-e é.anl tatiraée cii bas On pUc« ta<!i(^a»i safctv
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rettr mairie.*, et on f.;it(!« nourcau dcsceiiJre li vis?

roiKhrlle de bois est chsiss^'e juacju^à l cuver»
lur.* la p'us large, et erà soulevant 1 annrau on la rc-

1m <: .usiment chargée de tous les reliefs donnés par
le creuï.

il faut, en opérant, avoir grand foin de ne pas
Irp;; faire chi^ufîer les plaques, car si el'es étaient

i ii-^^Ci ou presque rouge», le bois se carboniserait.
Jva ^r•c cette précaution, le bois est toujours un peu
^ rua ; mais peu importe, puisqu'on n'a plus à le

poitr, le poli éfant naturellement donné par la ma-
trice, quaiid elle a été convenablement poiie elle-

?n "me, ce qu'on ne manque jamais de faire. Il arrive

v.'diiîienrs très souvent que la couleur brune survenue

)>ar su te de la chaleur, disparaît après une Un^ue
rx position d Fair ; mais comme cela peut ne pas arri-

ver, il faut éviter de retoucher, car la couUur ne pé-

nètre pas avant, et les partie? que ce travad mellrait

>à nu seraient d'une nuance différeute.

J^rocédé de M. Strakor pour faire des reliefs sur le

bois.

La méthode de travailler le bois en relief est fondée
S'ir oe fait, que *i l'on creuse la surface du Lois avec

\jr» ouîil aans lra»ichant, la partie ainsi déprimée re-

prendra «ou preuiier niveau lorsqu'on U plongera

«uns l'ea».

Pour metlre cette propriété à profit pour le mou-
lage, on confie d'abord au menuisier le bois dont on

^oit se servir, on lui fait donner la forme convenable,

r.- nréparrr à recevoir le dessin qu'on veut y imj)ri-

i.nr. Après avoir déterminé la pLtce où il doit cire»

i^n y applwjue un iîislru r.eut saus tranchant, une es-

p ce i« (flfouloir ou d'vîb^u<.bo.r en ac;cr, qu'en cn-

|o,»jcç^ coïi^)i de in irteai! ju^qu à une rcrta ne prp^-



oncî^u» , C -t iiiîiru'TiJînf , l«î que îf;8 CRiporir-pirr.ej,

lo t avoir i son cx reiiiilé la foi-iuo Jn <lfs in qwc l oa
CiJî obtenir, de ramicrd qu'en s'enfonc-nt il pro-

Itpse en civux ce que plus tard oa vpul reprodu iv eu
c Celte opéiat'Oîi doit êlre faiie avec beuicoMp
ic mc'ii;ij:emei\t, et peul-êlre, au lieu de I.4 pcrcuïîion,
Aiidrait-i! mieux eniploj^cr une prejsioa graduée, ce

I
;i ne 8C/a t pas iin|»()s$ible. II aunirait, pour c< l.^,

le placer Toutd el la piètre de bois souj la vis de la

'fisse à lïiouiei' le hois que nous Ycaon? de de rire.

)^ns tous les cas, on pr<nd beaucoup de pr 'caulious

)our ne pas rompre les (ibrei du bois ara ut que ia

profondeur de la dt'pression soit e;jalc à la Lauîeur

I
jr i*on vt'Uî; donner au leî ef d;»5 figures. On retire

rnsui e l'instrument, et, à l'aide du rJibot ou de la

iii(>e, on lé iuii li surface du bois au niyrau des pir-

ies déprimées. Ou plon?;e ensuite la pièce de bois

Jjns de Teau froide ou chaude; les parties qui avaient

î.é comprinîées repreanent Ifur premier nivesu, et

jrfnent ^insi un relevé en bosse, qu'on pe-it aiié.Dent

er)>iin»*r à l'aide d'un ciseau, d'un ébauchoir ou d'ua

>< tit fermoir, instrument aijalogîïe aux di:ux pre-

niers. Si la pièce de bois était trop grande, ou poui -

't!( se Jisperiîier de la plonger dans i'ean, et «e cou-

enier de la froiier à pius eurs reprises avfc une

;i'i)U|4f» iiïjbibée d'eau chaude, ce qui produirait uu
dVitl sunisant.

Procédé d'Isaac SaT'jeni pour coiirher les lois.

T>s pièces de bois courbes sont particulièrement

n i! \s iiu mouleur en bois ; mais presque toujours ces

|> es prise» dans un pl-JS fort morcfan de bois qu'où

I îaii old de scier, «e iroHvaieul ru lovirdes ou fr;»-

c.ir i! dtail iiM|:>©'si\l<î de ne pu co.jjMr ic Ti»
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M. Netiman uvaU^ îl eit rrai, imaiïîné en Frnnce de

ramollir les boÎ9 en les faisant bouillir dans l'eau, et

de les contourner ensuite dans des moules dispos '»

c\j)r<'s, suivant la forme d<5terminëe. Il ri^ussisiait

p arfaitement ; mais la {jrjindeur des chau lière?, dViU-

Ires difîicultds d'exf^culion avaient empêché ce moyea
dêtre ff équemment usité TJu Anglais a rccemmmt
rajeinii en France c**tte m^Miie méthode, mais avec

f*es modifications qui en rendent rext'culion bien

plus facile. Voici les moyens qu il emploie : il fait

travailler le bo s k droit fd en lui donnant la forme "

et la longueur qn'i! doit avoir après qu'il s?*ra c^nirbé ;
'

on ne lui conserve que la force nécessaire. Ensuite

on l'expose à l\ vipeur de Teau bouillante assez '<

lonpr-femps pour qu'il so't ramolli au point de pou- 1-

voir être plié ou courbé sans se rompre.

Quand le bois est assez ramolli, on le conlourne

dans un moule disposé convenablement. Bien n'em-

y^' he de le faire faire en bois ; pour peu qu'on ait à

préparer un crrtain nombre de pièces de la même for^

me, on sc-a bien dédommagé de It dépf^nse que l'on
'

fera pour cela. Ces moules sont ordinairement com-
|

posés de dru\ pièces. On laisse les bois sécher à

l'ombre sans les sortir des moulef». Quand ils font
j

bien 8»:cs , ils ont acquis invariablement la forme
qu'on leur a fait contracter, et, pour la leur enlever,

il faudrait les r:^moIlir de nouveau. Ces bois, ainsi

préparés àd»oir fil, ne perdent rien de leur souplesse î

ni de leur élasticité. Il n'est pas douleux qu'en na-

turalisant ces procédés en France, M. Isaac Sargent
j

n'air j endu un éminent service à notre inclu-.tiie, et,

pi'iucipalciiicn t au moulage en boii^
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CHAPITRE II.

DV MortAGE Dï l'fCilLIE ET DE II «Olfll?!.

L'fcàîlle est iino des 8u%8tanccs sur lesquelles le

îmouljge s*€xerce avec le plus d'a^rëmentet de faci-

lita*. La nature en est connue. Le caret, «orte de
tortue de mer, qu'on trouve en Asie et en Amérique,
fournit Tecai ir, qui forme sa coque ou couverture.

Les naturalistes ont nommd carapaca cette coque qui

se compose de treize lames superposées les unes aux,

autres.

Bien qu'elle soit i peu près du genre des corne»^

rcciille est cependant beaucoup moins liante; diffé-

rence qui vient de ce qu'elle offre bien moins tte

psrtics grasse» qui en unissent les ûbics les unes aux.

autres. L'ëcaille est néanmoins susceptible d'être ra-

mollie et acquierî beaucoup de ductilité par le nioyrn

du feu ou de IVau bouillante; mais des qu'elle est re-

froi iic, elle reste dans la forme qu'on lui a prêtée et

devient aussi cassante qu'auparavant. On voit com-
bien ii est aisé de mettre à proût ces caractères.

L'écaillé a trois couleurs distinctes; le blond, le

Irun et le noir clair. Quelquefois une ou deux de

ces couleurs dominent, mais elles sont rarement sry-

les. Quelle que soit sa teinte, Técaille est toujouri

transparente, duie et très fragile. Elle possède "ne

propriété iingulifre, c'e«t de pouvoir se souder tius

le secours d'aucun agent.

Les fe'»»llei d'érail'e sont or linairement bonnbéei

sur leur surficcv c'eit pourquoi la pi*«.u.Cie cUose 4^



fa''^, pour les reniîjc propres à (*?rf* erîrpîovi^es, fst

t" lesic li'fcH'f. Pour c« li, *.»n luet tr<?îyt}>(T pj;n-

«Uuiv un tc:Dp< suffisant duiis 1 Ciu ijoaillanlc, jusiiu*à

« L' qu'f l e« st»icnt amol'ifs ; ensuite, on les \ \acc tows

}i
I
rcï'c les unes sur les aati ea, en les ÊCparant par

<Irs phijufs de fi^r ou de cuitre de deux I giiea aV-
jidisiour, bien clroitcs sur leur surface, et qu'on a

im chauffer auparavant. On smt la presse peiit à

} Cii' , et oa Uiise ic fcoat se; bien refroidir avant de

yiiii relirtr.

On peat ausii redresser rëcaiîîe au feu, en la prë-

liant devant la flanim^î d'un feu clair; mai» il faut

3 » hi.>uvo c contiuuftili^iïifnt, «utrenicnt elle brûlerait

» { ne. sciait î>Ius bonne à rien. Comme on ne court

) a* le nicine risqne en la faisant Ireiaper pendant ua
Ifîiups siîîiismt dans l'eau bouillante, on doit piéfd-

î er celle maîiipulaîioii à l'autre. D'aîHeurs le feu

«'îiange la cou'cur de i'ccaillc, ce 4U0 ne fait pas

1 iauYirrs 021 tians l'ers u.

Apres avoir entretenu îe mouleur de la nature de

} i' ai lit ei de sa preiDÎèrc préparation, je vais lui

îîidi pter les nuisis fort simples qu'il doit employer

5 our UHiiiKr convea.'î.bieinent cette subs'aucc.

\\ 1'»» ia Jt prenâèremetjt des moules de plusieurs

iormcs, selon les divers objtts à mouler, mais tou-

} n.rs cornposi^s de deux parties ou coqu<'s, comme
î s p.otiis nioul. s à creux perdu, et cncoie comme
ceuji à r.jndrc les eu llers d'et.dn. L'ouvrier doit aussi

i»v/ ir nue petite presse en fer qui puiise contenir le

jîtouie.

lie L'iaUnir ou f<"r breUe, que l'on nomme «oiivent

in à df-iit», lui es*, nccrfs.iire pour nicUre d'épaisseur

] * i udîc d'ccajlle. l a tib.'e d'.tci^r de cet outil est

t. u c s r ce de caoîjeîures parallèles i \a longueur
i u ?cr. Le IrancHaut es' l»;*: issé d'une sui e de peîilçs

lifuls tfi utj;uU)rcs, dont Ia poînlii raie l'ccalllc sans

eue s«jiUc à ïa fiiie ccla.cr.
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te rabot à dents qu'eiDploie or î.'Baircmcnt \r mô^
liuisirr peut servir pour io f»<*irje majçe que fe (Vr
brette. Il est fait, en ce qui cocceruo îe fut, cooîmrt
1« rabots ordinaires, mais un peu moites lot t. i. t

coupe de lumière est aussi bcaiicnup plfs c^rcite :

qnelques-uns même ont le f«fr droit : ncanmo ns »

comme cette dernière posirioR nffces ife une cvn'or-
mation toute p^ rticulièi e d*iï\% U himièrç, on se con-
tente couimnnemrnt de 60, 70 ou 80 degrés d incli-

n ison. Le fer de ces rabots est cannelé du côlé dt
raci«;r, il s'afTùie à b s^au p!us court que les raboîa
ordinàirrs Ces expressions bien connues drs fabii-
Cans de rabots, ce» déîaih qui leur i<onl famii er», met-
tront te mouL ur à même de se procurer les iiisU u-
lUf-ns c >nvcnables.

Beste à df crirc maintenant Top^rstion du mouhg^
de l'ecaille. La feuille d éc^dle préparée, c'r«t-à-d.re

redressée comme je l'ai expliqué pins haut, ou la met
d'épaisseur avec l'un tles deux oui .b pî éecvifns. piîin

en la fiiit ramolbr dans l'eau bouill mie. C'est alor.<

qnel'on met chaufTcr le mou'c, qui est ordij^a'remcrit

en cuiv^re;on y pince Téca-lle, et l'on serre a9\e/r.

pour que les quatre reports ou goujons can^mm-er**
à enlrer dans les trous. On sent que des repèr es sont
indispensables pour réunir parfattenujit, et rappro-
cher aux mêmes points, les deus coqijes du m<jul i

Cet instrument ainsi fermé à demi, est pUc • sons la

presse, et Ton fait seulement app«yer la y'n dessut

jusqu'à ce qa on rprouvc usie lé,;èrc r»'sistanre : on
niet alors le tout daus l'eau bouill uite et l'on «eîre i-jL

yis petit à petiî ,
jusqu'à ce que les deux pariifs d*»

itnoulc se touchent exactement Gela fait, on rerire

ausiitôt la presse de l'eau bouiU^iite, et on bifse ro-

Ifroidir. Quand le refroidissement à en JicîJ, ou <\<'i^

•«rre la vis, on ôte le naoule de dessous la pres»f,

que Toû essuie bien cxac'eijsent pour é;iUr qw eJlc
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îîB se rouiîlp. Qtiind au moule, on le laisse trrmpff
dans l'eau fraiche pendant i'cspace d'un quarl-d^hcure

avant de l'ouvrir, et on en retire l'ëcaille, qui ne peut

plu» alors perdre la forme qu'on lui a donnée.

Moulayê de Vécaille fondue^

Ce procédé, qui date de quelques années, a été

d'abord Icnu secret. Il économise le temps et la ma-

ticre, car il donne le moyen de tirer partie des débris

d'écaillé, tournures, râpures, etc., qu'on achète 4

très bas prix chez les ouvriers qui travaillent Técaille.

On verra, par les détails suirans, que les insirumens
employés pour l'opéiation sont bien simples.

L'ouvrier doit aroir des moules en bronze de deux
pièces, Tuac entrant dani l'autre , comme les poids

de marc. La partie inférieure doit être fixée à un
châssis en fer qui porte une vis à la partie supérieu-

re, et qui presse sur la partie supérieure du moule.

M faut avoir un moule semblable pour le bas d'une

tabatière! ou boîte quelconque, et un autre pour la

couvercle. Une cinquantaine de moules difFcrens

compose rassortiment ordinaire.

Dans le fourneau construit exprès doit être pltcf^flf

tine chaudière de forme carré long : cette chaudière

contient trois moules dans sa largeur et huit dans sa

longueur.

Les fragmcna d'écaille cassé? par petits morceaux se

pèsent en deux petites parties : Tune sert pcir le

Jfond de la boîte, et l'autre pour le couvercle, y
compris le déchet qui se fait en tournant et ajustant

plus tard l'ouvrage. Les ouvriers se taisent sur la

dose, mais on la connaîtra facilement après quelque»

•xpcriences.

On met dans chaque moule le poids touIu d'é-^

eaillc ea fragmens ax^ C*P??1' i ^ P^*^ dc«*ttr
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É Contre-«aou1e , e'csl-à-dire la seconde partie dti

noule : on sert ensuite la \\t. On dispose «inii

'ingt-quatre moults , et on les arrange par ordre
lans la chaudière, dont on a dëja bien fait chauffer

eau On en^reiietit le feu; dès que l'ean bout, r '\

erre tint q .'on peut l* TÎs de la première pièce, p» ii

:elle de la seconde, et ainsi de suite, jusqu'à la vingt-

[UiUrième. On recomm^-nce ensuite en entretenant

oujours rébnilîtioti jusqu'à ce que îe contre-moule ne
i'élèvp plu3 au-J' ssÙH de la surface du moule, ce qui

LPnonce que 1*^ vi le pratiqué piitre 'es deux parties

iu mouîe, est rempli p -r l'écailîe fondue.

lî est ind^sprns ible d'entretenir const imment l'eait

jouillanteà li mêmv ba?dear dans la chaudière, en

remplaçant crlie qui s'évapore, au moyen d'i^n fileC

d'eau h(»ui<),'inte que fournit continucdU menl un Ya.fe

plact^ au-dessus de Ii cha idiète. Ce vase supèrievjr est

mis et entretenu en ébulliiiosi par le feu du uiême four-

neau. Il faut que les têtes des vis soient toujours hors

de l'eau, afin de pouvoir les tourner facilement à l'aide

d'uïîe cîcf. Les vingt-quatre presses (puisqu'il y en a

une h chaque moule) se calent rt^ciproquement, dft

de so^fe q»i'eil»'S ne peuvent pas i>ouj^er pendant
qu'on serre les vis.

J'ai oublié de donner un conseil au mouleur ; drin»

le motiie du fond de la boîte, il fera bien de pratiquer

une rainure profonde , dans laqii lie il placera uni

cercle en belle écaille, qui doit servir à faire U gorge.

Le cercle devra êire in égulier daus sa part e, qui e»t

sadbnie hors de la rainure. C'est parla qu on le sou

de a ex le res'e de la boîte, afin qu'il ne forme qu'uii«

seule pièce avec elle.

On f it ainsi bouillir pendant envimn une heur*»;

rébullii ion doit être moins prolongée lorsqu'il s-^trou

ve seulement des râpures d'ecrdUe que lorsqu'on fie

doit faire fondre que des fjragmens. A l'instaut i^o^

19
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Tenabk, on relira 1« fea, on laisse refroidir Teau ;

quand tout est froid,, on tort les monles^ on les 'dë-

luonte^ et Tou en retire l't^caille moulée. Scion le*

clessius qui sont tracés en creux sur les moules, les

fonds et les couverclesj de tabatières ou boîtes, pré-

sentent, en relief, sur leur surface extérieure des figu-

res, portraits ,'^fleurs, caractères, sujet* d'histoire, en

ua mot, tous les sujets grarés sur* les moules. Il ni

resle plus qu'à livrer au tourneur les pièces bien

moulées, non pour rieu réparer à la forme, mais pour

les ajuster ensemble , les approprier intérieurement

et les polir tact à Tintérieur^qu'a l'extérieur, a^n de

ks livier au commerce.

Moulag9 delaco.na.

A Paris, dans plusieurs autres Tille« de France, e\i

aussi en Hollande, on moule la corne pour en faire

des poires à poudre, des tabatières, bonbonnières,

etc.

Les procédés pour le moulage de la corne sont

semblables à ceux que l'on emploie pour le moulage

de l'écaillé ; s^ilement la température, soit pour

foudre, soit pour mouler, doit être plus éieyée. La
ràpure de cette substance se réunit en corps solide

par une chaleur suffisante, et se moule facilement

comme celle de Técaille.

Soit que l'on moule la corne en' feuilles , en

fragmens ou râpurcs, il faut éviter dtjla toucher avec

les doigts, ni avec aucun corps gias, si 1 on veut que

la rcuaion soit parfaite. Par conséquent, on remue

ceUè substance avec des fourchettes de bois, lors-

qu'on lui fail éprouver diverses lotions. Ces lotions

ont de deux sortes. Les unes, furm 'es d'eau ;chau de,

©lit pour but de séparer la corne des parties étrangères]

£ui pourraient la salir ou l'altérer j les autres, que com-,



pose' une' le«»ivc caustique à un f^f4tHi degré, ©nt
îieu pour la déj;raii»€îr et la dëharraiscr d«s parties

bttiicnses o« appareils construits exprès »fin de ne
pas calciner la râpure;cetix que le mouleur emploie
pour la fuôionf de rt'caille pourront égale ment lui ser-

Tir. S'il se procure des lucuîe» à boutons, tels que
ccttxjdotit on se^sert dan» plusieurs ports de mer, il

poT!irra aussi fabriquer cette marchandise.
Si Je^monleur tient à |^roduire des ouvrages déli-

cat» ( ce que je lui conseillerais ),'il choisira d'abord

des feuilles de corne empruntées aux chèvres et aux
n?outon«, parce qu'elle est plus blanche que celle des

antres anirnaux, ^11 devra ^surtout g'att»cher à lui

donner l'apparence de l'écaillc. On y parîient par les

moyens .suivais.

Procédé pour donner [à la corne Tap'paTentêjie^Vécaille.

!• Pour communiquer «ne teinte rouge è la corne

on rrpand sur la surface une dissohitîon d'or dan* de

1 eau régale (acide nitro-muriatique.
)

2** On lui donne une couleur noire, en répandant

de m<*me «ne dissolution d'argent dans de l'acide

nitrique.

3° La corne prendra une coulrur|brunc si elle re-

çoit|nne dissolution faite^à chaud dans de 1 acide ni-

trique.

Si Ton emploie ces diverses substances avec goû^ et

par pl »ce »ur lasurf;ice de la corne, on lui procurera

une 8»erïiblance si cxACie avec l'écaillé, qu'il sera

bien rlifTi^île de distingcur les dcuss substances en-

tre elles,
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ÇUATEîÈME PAUTIE.

Daxs ce qu^ nous avons etpos^, ârnns lestrois prp.-

rnu res parties de cet ouvrage, on a dû voir combien

l ait du mouleur était éien lu. Cependant, nous n'a-

vons pu le cuniprend eici dajpssa totalité parce qu'elle

f*nibras!?e une foule de t^iiës spéciaux dans les-

quels on trouve décrits très longuement les proc^^fiés

de moulage dont on fait usage dans chacun d eux,

^ous cit erons pour exemples les Manuels sur la fonte

des métaux, ia fabrication des tuiles, des papiers et

carions. Cependant, afin de rendre ce travail plus

complei , nous nous sommes livrés à de nouvelles r*»-

vherches, et nous y avons ajouié (dans cette 4^^®

Part-e ) cits faits qu'on n'a point encore vus dans

aucun de nos traités, et sur lesquels peu d'<«uteurs

ont <?;orit. Nous avons cru devo-r y j iin lre un cha-

|jitre sur l'emploi du bitume pour les trottoir», le$

terrasses, e^c. ; c'est uv e sorte de moulage qui pos-

»(klr le? propriétés de la pierre, et sur lequel on n'a

encore que très peu de données. Eu (in, cet^e qua-

trième Partie forme une sorte d'Appendice ou de

coffsplément à l'art du mouleur, et tend à en aug-

Siieuter 1 intérêt.

CHAPITRE PREMIER.

W0ITI.AG1 DU VIERE A l'iMITATIOlf DB« CïlTSTAlFX

TAILLÉS.

FrrjoK'îP: n'ijînore le prit i*îcvé des cristaux taill(^»,

çt, quoique la concurrence ci l'emploi des machines^
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invrnfcVs pnnr $npp]i'er à la raaia-d'œurrp aîpr^

/ail l)aisser le prix, les belles pièces ne se rendent
p^is raoiïJS fiè$ch>r, parce qu'oufre h hlanciieur

rt la transparrrtce du verre, elles sont le tr<»vail

àes pljjs habiles ouvriers, et qu'elles exigent beau-

coup de temps pour recevoir les ornenicus en relief

qu'on y applique par la taille.

Le moulage du cristal s*opère ordinairement en
souniant une boule de verre préparée an bout de la

canne dans un moule de bronze poli; le cristal, très

mou, *e dihtc, remplît toutes les cavités du mouîç

et en prend exactement la forme. C'est ainsi qu'on

est parvenu à obienir le moulage de parties angu^

leu«;es, et à imiter assez bien les cristaux taillés. Ce
?pnre d'industrie est très répandu en Angleterre, et

les verres, flacons et autres petits objets de cristal-

1< rie j sont moulés soigneusement. Il est bon de
faire observer que le fini et la beauté de ces cristaux

df^pend de la netteté parfai'e des formes du raoufe,

de son poli parfait et de l'adresse de Touvricr qui

souffle fijris la cann<^. Le moule que nous allons dé-

crire vii nt d'An»leterre ; il ftit importé en Prusse

j)'jr M. Gerlke, qui en a obtenu des bons effets dans
sa verrerie ; ses arrêtes intérieures sont en effet très

viv^»s, et l<\s moulures bien exécutées et bien polies.

Il osi employé un moulage des carafes, d'huiliers, qui

errsorteyu bien nettes et décorées d'ornements dont

le relief est très prononcé. Ces moules, en changeant

la fnrnici, peuvent être Employés au moulage de

ious les autres objets su cepiibles d'élre taillés. Ce

inouïe eit représenté par les figures 66, 67, 68, 69 et

70. La fîg. 66 naonlrc l'élévation vue de fice; les deux

tenons saillans «7, g, recoîirtfnt des poignées serrant à

puvrir la partie supérieure du moule.

La ns:.<>7 nous montre le moule v»î eu dessus, et les,

dt^% jfîjit Éi ff, i, et y, h, i, ouvertes; elles ^q^X
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rëunies par une vis h, serrée par un ëcrou et autour

de laque lle elles tournent. Les ligues ponctuées in-

diquent la position de ces moitiés, quand elles sont

fermées pour y soulïlcr le verre; /£, 7v, sont deux ar-

rêtes contre lesquelles viennent buter les deux moitiés

du moule, quand elles sont ouvertes ; ly est une vis à

oreilles portant une embase carrée et serrée par un
éorou m

; elle tient les deux parties du moule soli-

dement réunies.

La Og. 6S eat une élévation latérale du moule.

La fig. 69 est une coupe yerticalc suirant la ligne

« 6 , fi g. 67 e t 68.

La flg. 70, autre coupé montrant labonlede verre f
datis Tinterieur du moule au bout de la canne e.

Le seul reproche que M. Gerlke adresse à ce

moule, c'est d'être dépourvu d'un chripean comme
1 indi ['lent les lettres d^dfi^. 69 et 70, car, élant plus

large en d qu'au milieu du col, il en résulte q«3C lois-

q ue 1 ouvrier souffle fort, e verre se répand ea d et

peut sortir du moule ; alors le col n'a plus Tcpaisicur

convenable, et les moub res sont peu taillantes. M.
Gerlke conseille donc d'employer un cbapcait d,

il ernpâche îe verre de s'étendre au-delà du b#5oki,

et ne laisse à la canne qu'une ouverture nécessaire

pour pouvoir s'y loger après que la boule f a été

introduite dans le moule. Au moyen de ce perfec-

tionnement , on peut souffler avec la plus grande

force, et le verre, ne trouvant aucune issue, prend

exactement toutes les formes du moule.

M. Gerlke regarde, avec juste raison, l'emploi des

moules métalliques comme un nouveau progrès de

l'art de li verrerie ; ces moules, bien exécutés et bien

polis intérienrenient, donniiînt des produits variés et

bien cxccuîc% avec facifilé et promptitude. Il est

vi ai que ces raoob s perfcct onnés sont cbers, mais

ils dispensent d'aToir ou de former des ouyiicra
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ont le salaire est élevé, ce qui permet de îe$

rre^r au commerce à des prix modérés.
Observations de M. RoUquet. — L'art de mouler les

rîsUux est connu en France depuis j>lus de vingt

m, avec beancoup de succès, et l'on y fabrique des

aouies qui ne laissent rien à dddrer sous le rapport

e la netteté des formes, des ornemrns et de leur

oli. Le chapeau, proposé par M. Gerlke, est utile; en
e qu il sert à retenir l air dans l'intérieur du moule,
e qui occasionne moins de fatigue au souilleur.

CHAPITRE II.

BU KOUIàGï I^K la î>ORCStAIHS m DE lA POTERIE.

Toutes le? pièces de forme ovale, octogone, lri«n-

julaire, part'es de feuillages, d'orneniens ou de figu-

res d'arcldtectiire sont du ressort du mouVur en por-

celaine. ZI doit se servir d une pea« de mouton j^une

pour f*ire tf t croûtes \}\ doit avoir soin delà bien

mouiller pour l'éiendie £ur une p'crrc de lia'?, afin

qu'elle ne fatse aucun pli. Il étend ensuite la pâte

avec le poing, puis avrc le pUit de la main, et, au

moyen d'un rouleau en bois, il opère comme le pâ-

tissier, pour lui donner la ^dimension eu largeur et

en longueur q^e comporte la pièce qu*d doit mouîf-r.

Il se sert de régie d'épaisseur suivanl la pièce à mou-

ler. Le moule doit être ensuite saupoudré corcme

celai d'une asMette. La pâte en plaque ou croû'e est

lïjisc ensuite dans une partie du moule, ou sur le

JUio»jlf , oà (.di€ est arraxi^^e arec les mains, pour Isl-,
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' disposer à prendre sa forme. Far rapport à I ('pjïij

seur, il f«ut faire ensorlc qu elle i^e fasse ancui

))Ourre!et, on qu'elle ne frnde pas ; ensuite Tépongi i

cofriprimc. Il faut que les coups d'époiige soien

tionnés droit, de. manière à ménager les épaisseurs

le» parties creuses, comme les filets, sont imprimée
avec ies doigts. Comme il faut rapporter de la pàu

dans ces parties, il faut, avec le pinceau mouillé

l iire un peu harhoiine, et rapporter la pâte qui doit

remplir les creux. On lapoltcavec Tépouge .sur cette

fiâtc rapportée ; on trempe euiuile les doigts dans

l'eau pour frotter et bien égaliser, et ôter l'excédent

du rapport, même avec un ébauchoir; on retape de

nouveau avec Téponge, et l'on unit avec celle ci, un

peu mouillée, en la passant et repassant dans tout

l'intérieur de la pièce ;
car. pour éviter un long tra-

vail dans le fini, d faut mouler de manière qu'il n'y

ait que le papier sablé qui serve de paroi dans

1 intérieur. La pièce étant moulée, le mouleur rap-

froche les parties du moule qu il réunit d'abord par

les tenons qu'il fixe, ensuite, par une grosse ficelle

fjiril passe tout autour et qu'il arrête par une fiche

en bois de sapin qu'il introduit entre la ficelle et U
j)aroi du moule, par une ouverture qu'il fait au
luoy^n d''jn outil en fe^. Celte fiche, après avoir été

tournée plusieurs foi», fait disparaître le lâche de la

ficrlle, q'ii d»*vicnt très tendue, et est arrêtée par un,

bout de la uième, que Ton passe à plusieurs tours, et

q«ie I on fixe pour qae celui-ci ne se relâche point.^

l.ji fixité é ant bien assurée, il f.iut, arec l'ébauchoir,

préparer ies parties qui doivent être conjointes;

fivec un peu d'etu, on doit faire ce qu'on pourrait,

«pp^îer eniaillc. liquéfier en légère barbatine, et,

») liifant un j^eût colombin dans cette entaille, on
l'applique avec les doi^^ts et le pouce quand on

peut, et ! o« tape avec l'éponge pour resserrer toi^te^



es parties entre elles. S'il y a trop (^epafe, on î'^te

vec i'ëbauchoir, et on retape encore av^c 1 éponrre,

Tcc Jaqueilc on unit bien. On appelle cet^e opért-

îon ajuster; elle «-xige une grande aucntion; car il

in résulte un grand dommage au four, si elle cst.raal

faite. La pîaterie se moule un peu comme Vass etie ;

:ependant il faut frapper avec rt'popge pour 1 im-

primer sur le niou'e. Le frappemens doit èhe rai-

jnnn(* pour conserver les epaisyeurs et é re droit ; on
loit bien prendre garde d« ne pas dëcbirer la pâle.,

Les filets, le cordon, s'impriment mieux avec les

doigts; on remplit les creux avec de la pâte; oti

force avec celle-ci les angles pour pre'ven^r les fen-

tes , en la pressant et rn la sermnt : IV'pongp jurdt.

Gomme les bor.ls dés plats e t He^ jaUes sont totifotirs

pins ^fpais qu'ils ne doivent être, on 6te la pâte d

trop avec l'embauchoir, eu inclinant celui-ci sur lè

iBOule pour ne pas ecorchfr la pâte, et on retape

avec réponge pour resserrer toutes s*»s mies ; ensuite

on'nnit bien, de manière qu'il n'y ait qu<^ fort peu de

chose à gratter quand on finit. Pour les pieds, on

fait nn colombîn proportionn<^ ; on raouille les

doigts, que Von pas?e dans cet e'fat sur le contour où

doit se trouver le pied, et l'on rapporle le colombin,

que Ton prr^se avec les doigts, pour lui donner la

forme du pied ; on l'amincit et on l'unit ayec une

ni'^uvaise <*ponge. Il est des mouleurs qui forment

le pied ivcc un moule; ceux-là peuvent e?pcrcr un

ovale régtdier dans le pied ; mai» alors il faut qu'ils

saupoudrent le cul du plat ou plateau avec le pous-

sier du biscuit, afin que le moule ne s'attache pas

à ce cul, et qu'il pompe moins l'htimiditc. Ainsi, le

pir>d 4*1 ant rooiil<4 et mis à son «épaisseur, il fifut se

hMtT d'enlev#»r le moule pniir prevt'nir la fente, «

trcîiîpcr ensuite le pinceau humectai dans U barbo-

line ou daps Tcaa, et ie passer, tout-au-toar en de-
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dans .îii pied, pour aj.urer U jonction el provenir I
décoIJage ail fonr, ce qu'on ne peut empêcher .i 1
pied ejt forme à la main.)

Tout plat, plateau et jatfe. à angles et à 61ets
<îoU, après le moulage, être démonte et mis dans de
réservoirs garnis de poussière de toursure • cel
est de rigueur à cause des fentes et de la réussite at'
tour. Le dépouillement est le même que celui pou.
l "aette. S., aprrs avoir enlevé la pièce du moule
I on aperçoit une fente, il faut se hâter de l'arrêter.
I onr les pièces évasée», on ne les conserve droite,!
qu en les posant sur des rondeaux bien dressés elen les renversant sur leur bord, quand il, sont droit,
et qnand la pièce est à demi sèche. Presque tou, Ie<iwu ours collent les garnitures à sec

; celte manièr.D est pas la meilleure. Pour les pièces moul.es, le

c^tfelu'for
d-étie exempt de toute

Quand une pièce a été bien moulée, que les épais-
seurs ont éle données et consorvces, et qu'elle a étésaignée pendant la dessiccation, elle est aux (roit-
quatti Bnie. Crpendant le mouleur doit d.minuer tt
Jégulanscr 1rs épaisseurs avec des lames de couteau,
des morceaux de sec ou avec un outil en fer afin dà
/aire revivre les crnemen» et les filets; il se sert ausside

1 eoiuchcr et du pinceau
;
pour les contours, les

cordons, les cannelures, il doit faire et se servir de
calibres en fer. Pour unir le «oulase, on se sert de
c<in;_ma!s le papier sable est préférable; l'uni en
est puis vif, et puis on ne trouve pas le crin dans lapaiç, ce qu. évite un décantage. Toute pièce mouléeda rester sur le rondeau jusqu'au moment où elle
est poru e au globe. Le moule ne rend pas toujours
1rs Iraiîs, ia chevelure, la draperie, le feuillage et
Ut formes; nia,, le goût et la pratique viennent sup-
piéet au dessin ; or,_quand le moule deTient rebelle
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Il cm beaules, le pinceau et l'ébauchoir doi\'^fTît y
luppléer. Pour imprimer la figure dans le moule, il

aut une pâte un peu molle, et, pour prévenir le

i:on're-moulage, on emploie un linge, parce que les

ldoi[;ts sonl susceptibles d'enlever la pâte, ce qui n'a

Ipis lieu avec la toile. Pour bien imprimer, il faut for-

tement appuyer avec les doigts sur la pâte. Les figu-

res, les têtes, etc., sont moulées creuses ; les bras et

iei cuisses le sont aussi ; les parties sont toutes jointes

avec la barbotine. Tout se répart et se celle à frais;

voilà pourquoi les figures et leurs parties, au sortir

du Kîoulc, sont mises dans des gazettes, couvertes de

toile humectée, et la gazette est couverte avec un
rcndcau. La figure le cuit avec des supports en pâte

de porcelaine. On «upporte souvent Ja tête, quand

cl'e est penchée, les bras et les cuisses, et générale-

ment toutes les parties qui préientent une cet tain©

sorface.

DES CAMÉES.

On fait d'abord une pâte avec celle de la porcfi'»

laine, du fable blanc d'Etampes, de la potasse blan-

che tuperfine et la soude d'Alicante. A ure partie de

pâte de porcelaine, on en ajoute deux de frite Boyée.

Voici la manière d'opérer :

Quand les doses sont bien piléei et tamisées, on

passe sous un four à faïence, en ayant soin de for-

mer un bassin de sable, auquel on donne une gran-

deur d'enviion 40 pouce s. Cetle op«iration constitue

la frite. On la pile et Ton broie le tout dans un

moulin ; enfin le moule doit être de grès.

On prépare en même temps la terre lauce, en met-

tant la pâle de porcelaine dans un vase plein d'eau;

on délaie et Ton décante. Le dépôt formé par celle

eau est ce qu'on nomme terre layée.
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hlêu à camée.

Cobalt de Suède en poudre et tamise, 4 livre.
On le fait chaulTer dans un creuset et au bain de

sable, pour en dégager tout l'arsenic. Le résidu est
pilé et tamisé, et l'on y ajoute la moitié de son poids
de fnte. On introduit ce mélange, intimement fait,
dans un creuset qu'on place dans un four. Le produit
est ce qu'on nomme bleu royal.

Moulage des camées.

Pour y parvenir, on prend de la pâte blanche
qu'on imprime dans un moule de cuivre en forme
de bague. On 1 enveloppe ensuife de papier bl mc^
qu'on garnit de ronds de chapeau; on soumet
ensuite à la presse; on trempe après cela un pin-
ceau de poils de blaireau dans le bleu, et l'on y peint
de l'épaisseur d'environ une li^^ne ; on le rcganiTt en-
suite de ronds de chapeau, et l'on soumet de nouveau
à Li presse. On conserve frais celui-ci, au moyen d un
lin.çe humide. Cela fait, on enduit le moule d'huile
douce et d e senre de 'érében hine. L'on n'ign ^repijs
que le mou!e q.ii représente un sujet a des pariies
sa Hantes, même sar sa surface et d'autres concaves.
Ces ' oiicavit^s sont remplies de pâfe pour maintenir
ou pour donner les épaisseurs. On imprime aveclo
pou e Le raoul.^e étint parfait, on 6le la bavure du
contour du méda lion

, et l'on forme le pouriour
droit. Le sujet est posé sur la pâte coloriée en b'eu,
et l'on soumet de nouveau à h presse, pour opérer
Va ihésion^ on cuit alors l<»camé« a„ four. 11 est bon
de faire observer que plus le feu est vif et lon^, ph,s
la composition de bleu doit être réglée sur le de^ré de
calorique qu'elle doit éprouver, parce qu'il fait cou^
1er ou mange lea cçaleurs tendres.
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Aloulayê dus figu/es^

La terre ar^ilo^siîiceuse et Ie,pïâ!re sont emplojës

par ie modeleur ; ses oui ils sont Véhauchoir, les pin-

ceaux en blaireau et en sanglier, des règles, des ba-

quets et des terrines.

Le choix du plàfre n'est pas indifférent; il faut

bien le tenir à l'abri de l'air, afin qu'il ne s'cvente

pas. On doit le gâcher plus ou moins clair, suivant

les sujets. Celui qui doit reproduire }<'S figures et les

ornemens doit être passé au tamis de soie ; pour

les épaisseurs du moule , on peut se servir d'un de

crin ; dans les parties concaves, on y introduit le

plâtre avec un p nce3u,et l'on y souffle afin qu'il

s'imprime dans toutes les parties fines du sujet, et

4$viter l^'S boudions et bcursouillures. Le modeleur

doit savoir diviser le moule en nifTérentts part es,

peur faciliter la dépouille au moubge en porcelaine,

et combiner les contours extérieurs, afin que rhaque

nartie du moule se détache faciiement de la ch; ppe»

ou boîte d'encaissement du moule qui est au3!»i en

plâtre; pour que toutes les parties du moule se déta-*

chent,'on se sert d'argik délayée dans l'eau, ou bien

de savon blanc, auquel on ajoute une ou plusifur»

par ies diiuilc d'olive qu'on fait chauffer ensemble;

il en est qui y ajou'ent de l'essence de lérébenihine.

Avec un pinceau en blaireau, on enduit les parties du

moule qui doivent se détacher. Pour de plus grands

détails, nous renvoyons au Manuel du Poicelainier de

V Encyclo'pédie''Jioret,

Moulage cPassieites:

Tassietle en porcelaine s'ébauche à la housse, en

ierrê dite anglaise. Elle se moule à la croûte. U
20



( 33a )

croûte se fciit sur une pierre garnie de peau. Le mou-
leur eooploie le rouleau pour former entièrement la

croûte ^ l'œil lui sert de règle pour l'ëpaisseur. Après

avoir fait une quantité de croûtes : la première est

posée sur un rondeau en bois, et les autres successi-

vement les unes sur les autres ; elles sont disposées

sur l'entablement du tour, afin que le mouleur puisse

les prendre au fur et à mesure. Le tour du mouleur
d'assiettes est le même que le tour franchi. Le moule
de l'assiette est creux, en plâtre, et représente ia

forme de l'assiette vue extérieurement. En porce-

laine, ce moule est nommé mère. On le pose sur un
paston en bois, ébauché sur la girelte du tour, û\te
au bout d'un axe vertical de fer que le mouleur agite

avec les pieds, en imprimant à la roue le mouvement
de rotation convenable au moulage de l'asiielte, Le
Bwouleur procède ainsi au moulage ; après avoir

dressé le moule sur le paston, il prend la croûte

qu'il pose dans le moule et qu'il étend avec les

doigts sur toute la surface du moule, en évitant les

plis. L'assiette moulée, Pouvrier coupe la bavure du
bord avec un fil de ft^r tendu. Il ne démonte l'as-

siet te que lorsqu'elle est devenue consistante ; il ie

polit alors avec la corne, en la plaçant le fond en-

dehors, sur uu mandrin en bois fixé sur Ja girelle. On
les transporte ensuite au four à biscuit. Voyez, pour
plus de dét ûls , le Manuel du Porcelaiaier , de
VEncyclopédie-Boret.

Mo'xl tgs dei pièces de formes en îerre de pipe.

Toutes les piècca ovales et rondes
, représentant

des ornemens, sont moulées à la croû'e ; les moules

_sont en une ou deux pièces, selon les objets. Pour
mouler en terre, on fait usage d'épongés et de mor
ceaux de chapeau. Le moulage doit être net et sortir
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fini (îu moule ; l'înlërieur des pièces aux parties join-

tp« et concaves, qui exigent des rapports en terre,

demandent une sorte de fini à l'outil. Il est certain

que toutes les jointures et toutes les terres rapportées

dcrn.indcnt un mouillage Ic^ger auparavant ; c'est

aussi par ce moyen que les orneraens s'appliquent

frais sur la pièce. Les anses simples ou cannelées se

mou'ent à la presse, au travers d'une espèce de fi-

lière, profilée de diverses manières ; elles sortent en
lanières cannelées, que l'on coupe par morceaux, sui-

vant la grandeur des anses.

Quant aux corbeilles qui sont toutes moulées, elles

se découpent avec un instrument en fer, très mince,

quand elles sont aa quait sèches, et faire ensorte que
la branche soit bien unie.

Moulafje des pipôs.

Qiïand la terre propre à cette fabrication a été

bal lue, on en forme des pains qu'on pétrit sur une
table ; le rouleau en forme alors des rouleaux qui ont

la forme d'une pipe, on les rassemble alors par poi-

gnées de 15, que les ouvriers nomment des douzai-

nes. On les dispose sur trois couches en forme pyra-

lï^idâle ; la première est composée de six rouleaux
;

Is deuxième de neuf, et la troisième de six et de
quâtrt", la terre de ces poignées doit être assez ferme
pour que les roule;iux puissent se soutenir et être

tournés en tous sens pour se sécher. En cet état, on^

les perce avec une broche de fer, pour que ce travail

soit plus actif î en faisant le rouleau, pour le tuyau

de pipe, on introduit la broche dans le rouleau en le

foruiant, afin de conserver ainsi son ouverture, la

bioche y restant; dedans ordinairement. L'ouvrier

piend le rouleau qui doit forruer la pipe, entre deux

doigts, qui suiyent la pointe de la broche; à mesure
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qn'i] la fait avanrcr en pousstinf le raaiiolicî il lui

faut tJn tact pour sentir nu travers de la terre une
petite <^minf nce circulaire qui est au bout de îa bro-
cluî ; celle-ci doit cHrc de U longueur du moule ;

parvenus dans toute li longueur du rouleau, il

cLo.inc an coup de pouce à la {été de 'a pij>e appelée
boule encore, pour Uii donner l'incîinaison qu'elle

doit avoir pour entrer dans !e moule Cflui-ci eit

frotte d'huile avec un pinceau, pour favoriser la dé-

pouille. Ce mouîe est forme de deux p èces qui re-

|>rcsentent la pipe et ses ornemens, si Ton en désire.

Le mouleur met dans Tune des parties dji raouîe, le

rouleau qui est rapporte après à la deiîxième partie

de ce moule; pour que les deux parties se joignent

iiM^n et re ?e derangCTU pns, le modeieur a f^it des

r^'pcrfs à l'une des allonges, un peu en-dehors du
iDoule, cl, dans les trou» des repères, on in'roduit

de peUîes chcviïK-s en bois pour le maintien des

deux parties du rooule, qui ne doivent point se de

-

ranger peiidant îa pression. On place alors le mo'de
d^ns une peti:e presse, bien assujetie par des vis et

des ecroussur ui e petite tab'.e. Celte presse est for-

me'e d'une gouttière en fer fon hi
; le fond et les

cotes «ont d'une seule pièce ; mais on remarque, d «us

lit.lôticur de cette espèce de gouîtière, deux plan-

ches, dont Tune en frr poli, l'autre en bois, qui n est

retenue auprès de la gouit ère que par (\tux boulons

de fer, qui servent de conducteur, quand ie fno»deur

presse planche par la vis qui entre dans Te'crou,

lequel a une tête qui i'anète dans le côté gauche de

U ^oulti'>re de fonte. Au nioj'^en de cette vis, la plan-

che dcfî-r est fortement pressée contre le morde qui

«'appuie sur îa pîanche de boi^. iaqueîle eti reienue

par la joue de 1j irouttière de fonte. Il »ul71t que la

platiche si-it de bois, parce qu'elle n'est pas «uscep-

tibl« d élrc cndommag(!e p'*r la vis comme celle de
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f^r, qui fsf fxposée à son action. Far le coup de

)
rest*, le tuj'au de la pipe se forme soudsin dans le

ir<oiile; mais, la îéte qui n'est qu'ébauchée, exige

qu'on laisse le moule dans îa presse ; avec l'index , le

mouleur forme le ^odct, il amincit U terre par celte

j>»c<sion forme le creux ; l'épaisseur quel'estam-
j.etïx introduit dans la téte du raoule régularise le

font. Nous devons faire observer que le moule pour
l^s porcelaines a un petit rebord pour les ^sujets

crrux, on pour la platerie, qui forme l'épaisseur des

bords; c'est arec cet instrument qu'il forme ce qu'on

jïOînme le talon ; l'estampeiix est garni d'un morceau

de cuir fixe qui sert de polissoir et d'arrêt. Le moule
rtant retiré de la presse, la broche de fer est pouss(ie

jîisq'i'à la poignée, pour former la communication du
liiysu arec la tête de la pipe, qu il relire de suite du
nioulf^ pour la finir avec un instrument nommé lestri-

(jVPtfjT , de forme à peu près semblable à l'estarapeux ;

cf.tic forme ressemble à li Hêtc d'an gland ; le mou -

ifur emporte les bavures et unit le tuyau , en cou-

pant son excédant avec une lame de fer ou de cuivre

qui est attachée obliquement à un manche en bois;

avec la pointe de cette lame, il retire adroitement la

petite i)oule de terre que la broche a poussée dans la

yMe de la pipe. Celle-ci est alors mise sur une planche

« niesnr** que le moulage se continue, et les pipes po-

£é<\s de même et arrangées sur les planches les unes

• ur antres, mais à tête bêche, pour qu'elles se

^(V'hi»nt en partie; lorsqu'elles sont parvenues à une

re« ta'fîte consistance, les bavures des têtes sont grat-

t<'rs ar^c "H couteau et arrondies, comme l'ont été

PS ttJV»ux , avec un petit bouton de cuivre ou de

rorn*' Finstrument dont on se sert pour cette opé-

at'on dans soi intérieur, une rafnure qui arron-

dit la pip^ et perfeclionne les arrêtes; de I oaverture

dt ia éi€ 9
pipes ro?rt rewtse* cme seconde fois

2ft'
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dans le mou^e, afin ti')' eu e rediess''es, remises rt ar-

rangées de nouveau sur la pUiicfi^ à rafnuie, daus

laqi^eile entre le îàion de U pipe. C'est dans cet éut
qu'on 1rs laisse ae raffermir, jiOur pouvoir supporter
le dernier poli, la marq ue de l'ouvrier et la denle-'lc.

Le poli se donne en frottant les pipes avec deux cail-

loux, connu* sous le nom depi'errt^* de iorrenl^ dans

lesquels ou on a creusé des carreaux ou calibres, de
la groMieur du tuyau de la téte de la pipe. La marque
de la inanufacruie s iraprime sur le luyau, à 2 ou 3

pouces d(ï t-ilon, &vec un instrument en fer. Pour

j<u| rimer (a denteîîe sur la ièie de la pipe, l'on in-

troduit le bouton dans le godet, aHa de donner à

celui-ci plus de force pour résister à Timprc sion

qui s'opère avec une scie, qui, en parcourant le pour-

tour de la téîe, imprime de cette maniai e. Quand le

jïîoule porte lui-même l'empreinte des ornesnents,

alon l'diuvtier jîes retouche avec un poinçon de for,

et enlève les bavures. Telles sont les opérations du

roouîage de li pipe. Quant au moulage des l»riques et

tuiîrs , nous renvoyons aux Manuels spéciaux que

11008 y avons cousaorés dans V Encyclopédie- Borei.

-fc-w-v <vv* «>VM. */w»-» X <vx^>w^/w %.x/x w*<^^-w^-v*-v^w%

CHAPITRE ÎIÎ.

KE' FI, FXroNS SUR LK MOULIGE EN CIRE.

Ff-rsonk?- n''gnore à qu.d point de perferrionne-

mrr.t ÎC4 L' minier, le$ Aur.ou, les DuDon|^, les De-s-

pine, oîî^ pnricî le nfiouUge dfî I lîomme avec s»s

verses a.TcctioriS înorbififles ; M. le professeur Egcn-



her^ Wachelîauspn a publié, sur ce sujet, nn travail
plein d'intcf'rét, dont raniilyse ne «era poial dénuée
d'uhlit(«.

11 C5t bien reconnu que l'impression qne font les

B^vrcs humaines en cire, est presque toujours crlle

des cadavres bien conservés, auxquels, après leur
a^oir mis du rouge, on îes aurait habillas, et on leur
aurait tîonré les attitudes convenables. Il est certain
aussi^qt/on peut reprëvsenter en cire les plante? gras-

ses, tn donnant à cette représentation leur forme,
leurs couleurs, et jusqu'au léger duvet que l'on re-
marque sur certaines feuilles : nous devons convenir
cependant que les images en cire n'ont jamais ce ca-

ra^iîère, cette individualité que la sculpture et la pein-

ture p*'uvent donner à leurs productions, et que l'on

estime même plus que la ressemblance exacte; Malgré

cela, \\ n'en est pas^moins évidcut qu'au moyen des

moMiaies en cire, l'anatomie peut êire noise à la por-

tée dc's gens du monde, des peintres, enfin de tous

ceux que la dissection des cadavres attire dans les

amphitlîéàîrfs ; les préparations en cire donnent

aussi, en peu de temps, des notions très précises sur

l'art dfs -iccoucliemens. Dans les derniers temps, on
a Aussf figuré plusieurs points de vue, des maladies

ex-ern^8 et les opérations chirurgicales qu'elles né-

cessitent , Itura opérations, celles de la pierre, sur-

tout, î/art enfin de travailler la cire peut offrir, à

difféj enies dissections pathologiques, une utilité

rédie et durable pour Fart de guérir : c'est ainsi

qu'on pourrait ou qu'on peut examiner le cerveau

dos fc'Ui et des frésétiques : figurer leur difî'ércnce

d'avec c^l'i? des hommes à l'état normal. Ces travaux

poi^rra!Cv»t peul-étre indiquer les limites entre la

olic et la raison avec bien plus d'exactitude que
les inî;éiî»euses hypothèses de Porta et deLavaler;

par ce in>yefi, on peut rendre /ti3<(a'aux plus petites
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r^mifirat'nns de ce pr*^cieui nr^9r\c. Tonr (démon-

trer les immenses avanUgrs qtie la cêroplaslifjug

oHrc à l'art, de giK'r?r,on n a qu à visiter le snppihe
rabîDet Fînr^nc.e, celui de la X^acuïté de Mt'^iecine

dr pAii*
, celui de M. Dupont, etc., etc. Cest-là

qu'on peut contem[)Ier la n;^ture dans toutps set

aberrati.>ns, ses difformiiés, et dans la série des maux
«pli affligent l'espèce Inimaine. La plupart de cei

pîèces sont horribles de vt'rité.

On ne saurait assigner Tépoque d^ Î3 naissance de
]a ceropiastique ; eUe semble se perdre dans la nuit

rternelle du temps. Il est cependant probable que
<pe{ ; art a pasS'4 des Egyptiens et des Persans aux
Crées, parce que ces deux peuples se servaient de la

c'rc po'ir erubanmer les cafiavres, comme l'attestent

}!eï^oi{ofe et Cicf'ron ( Hérodote II. Cicéron titscul. ) Il

e'ct même des auteurs qn' ;*ssurent que le mot mnmie
pM>vient d'un ancien mot Egyptien nitiw, qui signifie

cire.

Au rapport de F'ine, ce fît î.ys'slrate qui moubi îe

premier, d'aprfs nature, des figures humaines, et qui

coubi de la ciie dans ces moules; il était ne à Sy-

cône, et vivait du temps d'Alexandrc-le-Graîid, c'est-

à-diiv! dans la j^^^^ olympiade. Cette ra^îhode te

propai^ea ensuite chez les Bomains. En effet , ce

même l'line as<;ure que dans les vestibules de leurs

}>alais, b\s familles romaines avaient placé les but'es

en oire de buirj ancêtres, et qu'on mettait un certain

}tiTkr à les faire porter devant ie ddiiut lors des

ftîuerai les.

Dans le moyen-â!?e, la cérordastiqfie éprouva le

sort de lotjs les autr*;s arts ; il paraît cependant
((uVile ir conserva dms les croitres, putsn|ue dans

b'5 rprénmnies r^'li ^ifMises, les vidages, des figure^ de
saints, é?»» nt repri'sentë^ en cire.

Us «jernicrij sièGl^s, i! paraît qne e'csl Jndrca



VerocTiiOf maître d*Andréa de f^inei, qui essaya le

premier d imiter en cire le isaçe des personne» mor-

trs ou virantes. Ce dernier Tirait vers le milieu du
rfvrnRîpme siècle. Il paraît cependant que la pre-

mière idëe de faire des préparations anatomiques en
cire, TvSt due à Guetano Julio Zumho^né k Syracuse,

en 1655. Sans chercher à établir sM fut prêtre ou çen-

omme^ nous dirons qu'il avait un talent particu-

1 er pour Timitalion. Ainsi, par une eftude constante
du beau et de l'anatomie, il parvint à enrichir Bolo-

iîiîe, Florence, Gênes, etc., d'un grand nombre d'ou-
vragfs pleins d'utilité et d'intérêt. Ce qui frappait

s îTîoiit l'attention des connaisseurs, c'était l'exprès-

»io 1 des divers degrés de pulréfaction corps hu-

mains , et les diverses influences de la perte sur

ThomTje. Ces préparafions ont figuré long-temps

dans la jçilerie de Florence
,
jusqu'au moment da

grand duc Léopold qui en fit présent au docteur Lu-

guii, son mé lécin. L'application de la céroplastique à

l'anatomie fut rl'abord cultivée à Bologne, Ercole Lelli,

ftprès avoir ctn lié le dessin dans l'Académie Clémenti-

ne. s'appliqua,pirordre d'i'Pape,à rétnd? de l'anato-

n^'e, et fit un grand nombre de mo lèîes en bois et en

cire, destinés à ceux qui se consacrent à la chir r-

f -e ou au dessin : c'est sous lui que Giovani Man/o-

)ini en 4709, é ulii l'anatoniie; et sous G. Carlo

J.edrvili et F.Mnnii^ il étudia la sculpture. Lelli pro»

fua des talens de cet artiste pour l'anatomie, pour

l'aidfr dans les modelages analorniques. Man/.olini,

piqué de ce que Leîli s approprijit son propre tra-

vail, le quitta, eti fit plusieurs pièces remarquables

pour l'institut de Bologne, la société royal e des scien

res (le Londres, etc. Il mourut en 4755; mais sa

fi^'time continua avec plus de succès ses travaux ; car,

elle «ut donner p!u? de perfection à ses Iravaut en

e:i c, en y appliquant le coloris naturel ; elle indiqua
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le» v<»!iics, les artères, le^ tierfs, et les autres parties,

par des numéros qui se rapporî aient à une des ,rip;

tîou qui était son oavracje. ['lie codent a aussi diverses

parties, telles que l'œil, l oreilîe, dans des dimen-
sions trois fois plus grandes que nature. Plusieurs de

ses G ivrages ont passé à Turin et à St-Pt'tei sbour».

L'institut de Bologne possède une collection d«

pre'par itions anatoraiques de cette célèbre artiste.

Antonio Galli, professeur de chirurgie à Bologne, a

contribué aussi à enrichir cette dernière collection ;

en iloO , il fît exécuter, par différens arhsies, des

acteurs avec des fœîus, dans leurs diflerentes situa-

*'ons, pour les démontrer dans son cours. Celtè col-

lection est une des. plus belles, en ce gtnire, n^so'ns

cepenîlant pour Part «actuel que pour le g^and

jaoriibrc de pièces. Les autres ardâtes les plus dis-

tin îîu es sont :

L. Gulza, qui fit, en 176Q, la collection du profes-

seur Co'<raiii, à Padoue ;

Philippe Bûluyani, qu'«, en 1768, exécuta quelques

préparations analomiques en cire, qui rriéri;ent d'c-

Irc placées à coté de celles d'Ercole Lflîi
;

Ferriniy qui est le premier qui ait mis la céfoplos-

tique en honneur, à Florence
;

Le chev. Fclice Fontana\ qui a por-é cet art à un
degré de perfection inconnu jusqu'alors, et qui s'est

acquis un rom si distingué dauâ ia physique, l'his-

toire naturdie, e^C.

Parnii leâ arlifitea "français, on ne doit point ou-

biirr :

Ma îeaîoiselle Bierrh , née en 1719 , et morte

en 4795.

g

Elle exécutait des prép^»r.ih'ons anatomîques, en

ru^me lemp;< que mademoiselle Piussepoite tjavvûllait

à la fui!e des objets d'isistoire natureile, peir^ts sur

vtiin, qui sont maintenant au Muséum d'hisioirc aa-
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tureî'e. Vlmpéts^tnct do Russie acheta plusieurs de

ses préparations.

M. Pinson^ qui exc^cula, pour le duc d'Orlëans, ses

préparations qui sont au Jardin du Boi. On y re-

marque, surtout, des tv-ïblcaux qui représentent tous

les états du poulet clans t'œuf, pendant l'incubation et

à sa sortie, ainsi que (eus les ëtaks de la limace et de

la ssngsiic.

M. Bertrand ,
qui a ronsacrë principalement ses

IraTatîX à la reprr&entahon des cas pathologiques,

sous la direction du cé'èbre Dessault.

M. Lanmoîiier , de Rouen, et son f^pouse^ la sœur

du professeur Thouret, doyen de la faculté de Paris.

Leuis ouvrages sont très remarquables par leur

exactitude et la perfection de leur fini. M. Laumonier

a fait plusieurs élèves, entre autres, M. D( Imas, pro-

fesseur à la faculté de médecine de Montpellier. En-

fin, cet art semble avoir atteint de nos jours un degr<$

de perfection étonnant, entre les mains des artisfes

déjà cités dans la partie de cet ouvrage consacrée

à son histoiique. Peur en acquérir une preuve cer-

taine, on n'a qu'à parcourir les belles collccîioBS de

Bologne , ï lorence , Madrid , Saiht- Pt'tersbourg
,

Paris , etc.

ISous ne passerons point sous silence le musée

d'Ulrecht, par Bieutaud. L'Angleterre est suiîout

remarquable par la beauté des collections pathologi-

ques eu c«re ; nne -•es plus belles est celle de Gvyj$

Tiospital ; le Musée de Hunier-^ Lincoln innfiM^ se dis-

tiugue surtout par la beauté des pièces d'ânafomie

pathologique ; le Musée des chirurgiens de Dublin,

quoique moins grand, est plus complet; celui d'Edim-

bourg, quoique inférieur à ce dernier, est cependant

très beau, et^. sous divers pointa de vue, supérieur à

celui de Paris. Celui ds l'hôpital Saint-Barthéleffiy

,

à Loudres, n'est pas dépoi rYtt d'iatérêt/
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MOITLISK IN CIRl »ÀN« lES ÉTABLIISEMBKS THlR-

M. le docteur Despinc, 6Is, a eu Tfacureuse idée
de présenter une série de faits pris sur nature, posi-

tifs et choisis, qui, dispensant de lectures fastulleuscs

et s'ëloignant de tout système, offrissent à l'œil l'état

des maladies et celui de leur guërison. Pour cela, il a
formé une collection de pièces en cire, qu'il a dé-

posée dans rétablissement thermal d' Aix en-Savoie ;

il a voulu, ainsi, parler aux yeux. Cette précieuse

collection présente déjà plusieurs cas remarquables

de guérisons opérées par les eaux thermales. Nous
devons faire observer que ces pièces de convictioa

sont annuellement moulées pat le docteur Despine
lui-même, dont l'habileté en ce genre est avanta-

geusement connue. Il serait à délirer que les autres

établissemens thermaux, au lieu de rassembler des

collecuons de vieilles médailles, ou quelques tron-

çons de pierre, pour attester les antiquités de leur»

bains, ce qui ne saurait rien ajouter à leurs vertus,

formassent des Musées pathologiques semblables ;

ces archive raédicaleà; ils resteraient-là comme les^^

voto des églises, pour attester leurs miraculeuses gué-

risons. JNous allons donner ici la nomenclature des

pièces qu'offre déjà ce Musée.

Erylhema nodosum guéri au bout de buit jours.

Poussée des Eaux simulant un herpès phlyctenrHléa.

Olécrartrocace,

Le même cas guéri au bout de 6 moli.

Carie scrofuleuse de la région tarso-métatarsienne

^

amendée pour un temps, mais qui plus tard a nécei-

sîté l'amputation.

Fracture de la tête du eabitus, La fistule qui existait

à rarriyée diimaJiâds fQs^Uxmi^ àuhQViï d«^ jours.
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Pièce reprèsifitani Vêxtrémitè gîohuîeuâê des dotijis

U In main, chez une femme de 50 ans, quin^arait ja-

mais eu U moindre disposition à la phthisie ni aux
Maladies du cœur.

Main droUo d'un enfant de trois an* piësentant
me tumeur encépkaloïde traitée inutilement pendant
leux ans par toutes sortes de remèdei, gudrie par un
.raitement à Aix dans l'espace de 30 jours.

La même main guérie.
^

Psoriasis inveieraia chez une femme de 42 ans, gué-

•ic à moitié lorsqu'elle partit, et que je n'aiplus le-

ruc.

Impetùjo occupant la région interne de la cuisse efc

de la mail^ole gauche, chez un enfant de dO aas, guéri

après trois mois de traitement,

Sijphilide tuberculeuse de la face.

le même cas après la guérison.

Lichen ayrius considérableinent amendé au boul

de Î5 jours.

E^ostose du 5^ os du métacarpe a^cc trois fistules.

Le même presque guéri.

Rétraction de l'aponévrose palmaire suite d« lésion

accidentelle.

Le même beaùcoup amélioré.

Béiraction des doijis de la main droite suite de lé-

sion accidentelle du nerf cubital.

Le même guéri.

Tumeur scrofuleuse de Vos maxillaire droit.

Tumeur scrofuleuse de la malléole externe guérie

au bout de vingt jours.

Carie de Varticulation tihio-tarsienne considérable-

ment améliorée après trente cinq jours de traitement*

Tumeur blanche énorme du genou, encore en Irai-

lemeui.

Ulcère ^anyreneux de la jambe.

Tumeur sarcomateuse de rarticttlation bumdro-cu*;

21
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bitalfî acrompagiiëe de l'œdcme du membre et de
trois fistules.

Le uïème cas en yoie de ^«ërison.

Maladie de la peau dans des tissus de nouvelle forma-
tion que je n*ai trouvée décrite dans aucun auteur.

Syphilide varioloïque de la région thoracique guérie
en deux raoi*.

Erithema papnlaium occupant tout îe Ihoran ; après
une cure de vîrigt jours le malade était presque gucrj.

Âloulaye dés cadavres au moyen de la cire,

I

Cicéron, dans jcs ouvrages, dit que les Persans
nioulaient leurs mort* avec de ia cire, afin de les

rnetire à l'iibri de la putréfactio?». Les amis d'Ag«i-'

silas, ajoute Emiiius Probus , désirant emporter sa

dépouJle à Sparte , la couvrirent de cire foHclue^

faute de miel, et la transportèrent dans sor paîa^s.^

Hérodote p-ïrle de T embaumement des Mages au i

moyen de la cire ; Aldrorandfl en fait égalenaeat

mention. Il est quelques auteurs qui reconnaiîsant^i

arec Hérodote et Cicéron, que les Persans et les

Egyptiens se servaient de la cire pour cmbaumrr les

cadavres, assurent que le nx)t mvmie provient d'uni

•ncirn mot égyptien mum, qui aignifie cire. Js m'ca
suis servi moi-même avec succès, pour conserver

quelques oiseaux et même des plante*. Maison doit:

ajouter à la cire un huitième de belle térébenthine;

par ce moyen, elle a plus de liant et ne se gerce pas.

Ce moulage, s'il est bien fait, et d'une épaisseur de

six poucifts, peut rf|3roduire exactement les traits et

les foriucâ du défunt, en l'opposant même à toulel

putréfaction. En Egypte, on suppléait à la cire p^r

le bitume, et nous ne doutons pas que celui qu'on;

prépare pour recouvrir les terrassej, le9 trottoirs,

ctc, ne produisit le même effet.



(«45)
Nous devons ajouter que nous aroni vu au Musf^c

de Hunter, à Londres, un caddvre très bien coa«<frvé

par la seule injecliou ae la tcrébcathiac d^ns les

veines et les cavités.

Moules élastiques loour les préparations anatomiques,

M. Fox a imaginé de rcn^placer la cire ou le plâtre

employés poar former des moules, par un corpaëlai-

tique, flexible, qui peut^ tout en cédant à l'effort

qu on fait pour l'eulever, ri'prcndre sa forme primi-

tive ; U gélatine lui a réussi. Il assujétit le corpi

;
dont il doit prendre l'enipreintc, à un pouce au-

desRouf de la surface d'une table, après avoir eu

soin del huiierj û l'entoure alors, à la distance aussi

d'un pouce, d'une languette d'argife, qui dépasse la

hauteur de i'abjet. Il coule alors, dans cette en'

ceinte, de la gélatine en dissolution, saturée à chaud.

Par le refroidissement, elle se prend en masse. Il a

so'n de Ja laisser en conîacl arec le corps dej fils

qui servent à couper le moule, en autant de parties

qu*il est nécessaire pour l'enlever. On coule dans

! ces moules, en plâtre ou eu cire, pourvu que celle-ci

I

ne soit pas trop chaude.

Cire molle perfectionnée

,

M. Vandamœe - donné la formule suivanfe:

Cire jaune en morceaux. . . 500 grammes.

B^ciuc ti'arcanetie concassée. 4S

Essence de térébenlliine. . . 4000

On introduit la cire dans uu pot de faïence; d'un

autîe côté, on fait infusrr, pendant dix minutes, la

rac!>îe d'orcaneLle dans l'essence de térében hioe;

OQ passe à travers une toile serrée ; on'S'crsa la li-

queur sur la cire ; on laisse le mélange pendant vingt-
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quatre heures ; alors, U cire est complètement ffîs-

soule ; il ne «ufTit plus que d'a*iter la composiiien

avec une spatule en bois.

Ce procédé paraît préférable à celui a« mojen du-

quel l'usage du feu dénature en partie ce produit, en

faisant évaporer plus ou moins d'essence; enfin e&
exposant le préparateur à des accidens funestes.

CHAPITRE IT.

yOTJVEAU PROCÉDÉ DE MOITIAGB MODÈIE PERDU.

Ce procédé, qui est du à M. Leconr, consiste à «ub-

«lituer au moulage en cire perdue, un métal moins

fusible que la cire, présentant assez de solidité pour

bat re dessus le sable ou la terre ; mais étant as^ez

fmible pour le couler dans des moules de plâtre et

de terre, sans les endommager» et former le modèle

des biis-reliefs ou statues qui offrent assez de ductilité

au sculpteur pour être réparés par lui avant d'être

niouiés , et qui ne peut s'attacher à la terre ou

potée.

Les avantages du procédé de M. Lecour sont d'a-

bord d'économiser les onze-dquzièraes du temps
qu^up emploie pour le moulage en ciie, et de metire

les couches de potée avec une grande vitesse, puis-

que l'on peut élever ce métal à une température de

cinquante- cinq et même soixante degrés, sans qu'il

se ramollisse* tandis que là, sur la cire, il est iudis-

pensable que la potée sèche à l'air, ce qui fait que
cette opérjition est fort longue. Secondement, il per-

met, dans le moulage des grandes piéees, de pouroir



( »47 >

y battre un nojnu m $ikh\e, sans craindre de âfîor-
mer le modèle, ou de !^ couler en plâtre et briqweg,
et de le faire s«*chcr rite. Dan« le moulage en Mble,
on évite tourei les pièces de rapport dont le déplace-

ment on la retraite dw sable laist«nt des coutures ou
fente» qui se remplissent de Biétal et gâtent «es for-

mes que VartUxe a données à son modèle ; la soli-

dité qu'offre le moule permet de bîittre le sable ,

autour et au-dessus sans le déformer ; on se dispense

aussi, de mettre en potée et de substituer une prépa-
ration de plâtre et de terre, «'i \\ terre à mouler or-

dinaire, et de 1» battre en-dedans et en-dehors, pour
lui faire prendre les contou? «, ce qu«* I on ne peut
faire sur la cire. Ce procédé offre enfin la facul.é de

fondre et de couler une pièce dés qu'elle est moulée,
sans craindre l'iiumidité, l'eau étant toUlement va-

porisée p^r la chaleur de 70 à 80 degrés, qui en né-

cessaire pour U sortie du modèle, que l'on peut aus-

fîiôt rempUcer paria coulée dn cu vre, du bronze

ou du fer, ce qai contribuf*ra à éviter les accidens

que peut ctuser la malveillance d'un ouvrier, q ii,

en jetant dans le moule une petite boule de (erre h'i-

mide, fr-riit manquer l'opération, et d empécher le

gai hyîrogéne d'occuper la place de là t ire ; ce

gar, produit de la décomposition de l'eau, cause des

déronnations à l'arrivée du métal, ce qui n'arrive

que tr «p s >uvent dans le mouhge en terre.

1. a 'teur y a fait depu's des addifiors q!îi cons's-

tent : A , dans l'application de l'étaîn, dit cnîrre, de

Fargent ft de l'or, sur la fon»e blanche o'i grise, ce

qui donne It moyen de li pitiner, comme le cuivre,

procéd • qui n'a ju*qu'à présent été rais en u«açe que
pour étaïuer des cuillers, des foorcbettes, aux mar-

ndtes , casso o'es, conduites d'eau, réservoirs, ba^as-^

trad'^s, bis-rel'eff, statues etc., en fer fonda, t«nt<

pour l^-s garantir de h rouilU ou oxidalion, que ^^uje^
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mieux ]&% appropr er aux: usages dome»tiques, et les

rendre propres aux. opérations chimiques et phar-

iwaceutiquei. B, tUns l'applicalion (ic son procédé

tic moulage à ia fonlc des bouches à feu.

Procédé employé pour étamer.

Après avoir bien réuni la surface des pièces de
fonte qa*on veut étamer, an moyen du grès , du

aable, de» battitures de fer, de rémeri, ou autres

ïTiatières propres à éUmer la fonte, et en se servant

<iu tour, et même du moyen mécanique employé

jjour dépolir les globes de verre, on décape au moyen
de l'acide hydro-chlorique, les fontes blanches, qui

prennent parfaitement l'étamage sans autre prépa-

ration que ccll« précitée, qui consiste à bien aviver

la îurface.

Pour la fon^o grise, on est obligé, pour les vases

cîeslinés à la cuisine, de lui enlever une grande partie

de charbon qji'cllc contient, en la chauffant à un
degré de température convenable, et en la mettant

«u contact avec Je manganèse, de la limaille de fer,

ou en jetant dessus du nitre, ou même en soufflant

<l«s8us avec du gaz oxigène ; enfin, en enipîoyant,

concurremment avec la ckaleur, les ingrédiens capa-

bles d'an^^anîir le charbon combine avec la fonte, qui

en noircit la sisrface , à l'effet de metfre le fer à dé-
couv<»rt, «t ne le disposer ainsi à prendre l'étamage.

Lorsque les pi<^ces sont bien décapées, on y passe une
rouche de muriate de cuivre, que l'on avive avec

«ne couche d'acétate de ce métal ; les pièces, en cet

état, et même avant d'être cuivrées, s'étamcfit avec

Jt pî'js grande facilité daiii «n bain d'étain, en les

chaiiffint à li température convenable. La fonte

blaricbe, étant ameutée avec du charbon de bois, ac-

quiert un de^ié de ductilité qui permet de la limer



( »49 )

e\ tourner: Tetaîn aJhcre parfaiicmenl à la fonte et
*'j incorpore comme dans le fer. Ce procédé »era
lurtout employé îpour les mariniics et casseroles

,

qu on peut ensuite pîacjuer eu argent trèf laeilcment.

Comme la fonte ainsi élamée n'aurait point un aspect

agr<fal>le pour les naonumens, on la revêt d'une nou-
velle couche d'acëtate ou de sulfate de cuivre, qu'on
recouvre de patine ou vert antique, en plongeant la

foata dans du cuivre jaune fondu ; clic en sort re-

couverte d'une couche de ce mêlai, sur laquelle oa
pcBt app]i(juer de l'ctain par les procédés d'étama-
ges^ on peut aussi cuivrer les pièces clamées par le

t^émc moyen.
La fottte est »«8si recouverte d'une couche de cui-

vre, en enduisant la surface d'une sauce de limaille

àe coivre et âe borax, que l'on couvre d'une coucbe
de cfaïir!30iî piîé et d'une seconde couche d'argile,

avant de l'exposer au feu; si Ton saupoudre l'ialé-

rieur du moule avec de Toxidede cuivre^ la fonte en
rei'^rt avec Taspect cuivreux, et, dans tous les cas,

on p<;tit Véràmcr avec la plus grande facilite'^; je

n'entrerai point ici à détailler tous les avaBlages de
ce procédé, qui permet de substituer aux vases de
cuivre, ei dangereux pour la santé, ceux en fer fondu,

dont l'usage n'offre aucun inconvénient , et qui sont

à bien plus bas prix, enfin qu'on préserve ainsi de la

rouille et de la destruction.

. Moulaijc des houckes à feu ci des projectiles.

Pir ]r> procédé de M. Tccour, le modèle, étant

coropo'é d'un métal qui réunit assez de dureté à la

propriété <ie fondre à un degré de température que
peut pretulre le moule sans se déformer, ni éprouver

aucune (léj^radation, il offre la facilité de mouler les

lîDjaux des ip.optiers, à les gommer ayce des terres
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presque sèches, au moyen d'une presse qui en conso-

1 de îon^esles parties, en les comprimant fortement.

Le moule» ainsi formë, sèche prompte«îîent» ne prend
que peu de retrait, ce qui permrt de calculer d'a-

vance U capicité du moule, et met le fondeur, un pca
soigneux, à portée de foudre des pièces qu'on n'au-

rait pas besoin d'alescr, ope'ratioa qui enièrc toa-

j )urs la s'irface plus dure que le reste du mêlai, et

qui met. à découvert les piqûres et les soufïlarf s qu'

se trouvent ordinairement au-dessous de ceîte croû
te ; qu'il e'st d'ailleurs très-important de conserver

ca»i5e de sa dureté'. Ce même procédé peut êire ap

pl'qué au moulage des mortiers à semolle^ du poids d

iiOOÙ kilog., qui otFri nt beaucoup de difficultés par lei

procédés usités.

Les projectiles, tels que le? boulets^ les bombes e\

obus, peuvent être moulé» ainsi, en terre bien sphc

r que. Pour cet elFet, on coule, dans des moules C]

) luire, sur un noyau de terre ou compose de p àtri

et de bïiq'ie, un boulet ou bombe, etc. , sans c»u

ture, b?en sphérique, si l'on en excepte la place ^U'

jet
,
q»«'on peut unir aisément avec un marteau à

main, ce qui dispense de battre les bowl^tsau niarti-

i-ot comme cela se pratique. Cet avantage est bien

plus grand encore ponr les bombes et oba«, qui,

mont?*? en coquille, conservent, comme les boulets,

vwe rôte circuLiire qu'on ne peut elfacer, qui raye et

détru-t l'âme des bouches à feu, et nuit à la dîrectton

iiu tir.

J/AMîeur se propose également de iii->uler et de

ronler ainsi des canons, canonades et obusiers^ a'-cc

noyaux qui ne laisseront qu*» trèi peu de métal à en-

lever, ce qui en rendra la fabrication pliu prompte
et plus écouomiqu*». Enfin, il l'appliqu" aux procé-

dés de moulage en plâtre et briques, ou tripoli, aux
cviin 'rf5 cr*»wx, anx rou?^s d'envi enaç^, et à toiîs les,

ic.cs .-yrn s-Ti -ge^t èt:s péecs de r»j^|ort.
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CHAPITRE V.

KA<T1€ BITCMINBUX BT tON BMPBOl POtJR LES Tl«lRl$SE<,

TROTTOIRf, ITC.

DFPUTf qiieî(|iie temps l'emploi dn mastic Httsmi-

Bfux, dans ^fca constructions, s'est conMd<^rabI< ment
<*tpndii ; tous l<ri jonrs Ifs nf^mbreux arantif^s qm'il

offre sont conGrmés dans presrjue tou^e» Ifs parties

de ta France; c'est ce qui a lîtigîi^é M Btch à pu-
Mif r, sur ce sujVt, quelques obtervations que nous
aJlons reproduire.

Le Mastic hituTninêvr, dit viilgaî renient hitnme^

est un composé de pierre calcaire réduite en pont-

sirre, et d'un bitume minf^ral ( espèce de pondton ),

dont il existe de nombreux gisseroens. On ne l'cx-

pîoile encore en France qu*à Seyssel, d^fpartcment

de 1 Ain ^ à Ixsban ( Bas-Hhin ), à Dax ( Landes ), et

à Puy-de la-Poix ( Puy-de-Dôme). En6n, à Paris I on

a trouvf* le moyen de rempl C'F le bitume minéral

par le goudron provenant de la distillation de la

bouille. Dans toutes ces localités, on opère le vm^-

lan^e de calcaire avec 1« bitume, et Ton en forme des

pains de mastic que Ton verse dan» le commerce»

Ces p»ins, concassés et cbanlTos convenablement dan*

«ine rhau^iière, entrent en fusion, et Ton eoul* la

matière liquide sur les surfaces que l'on veut re-

couvrir. Par Jq refioidifsement, eile acquiert «ne

ç&nsistaQce plm oh moins dure, sniraut que, daU$>
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îe flasage, le calcaire cstfplus ou moins abondanh.

Un excès de bilnmc rend le mastic très diictible et le

fait ramollir, dans les forte» chaleurs
^
lorsqu il « st

très dur, »u contraire,Ml n'a pas ass»z de malléabi-

lité, ef iî se rompt pendant la dessiccation des bois.

Of! peut l'employer, ea ce dernier état, pour les

trotioirs des vdics et le rez-de-chaussee des mai-
sor>8. LVxpëtience a fait adopter, parles fabricans

de niaslio, des, pioporUons telles qu'il n'est ni trop

ducti e ni trop dur.

La propiidtë d'être imperméable à l'eau rend le

ïnaetic très propre à recouvrir les (oits, les auvcnt^^

les balcons, les ch;«pes des voûtes, l'inif^rienr des
]

aqueducs, le» murs des citernes, des fosses-d'aisance,

} des Uroirs
,

etc^, mais, c'est principalement pour -

former des terrasse», et des trottoir», que son emploi
]

pré sente des avantages marqu<^s. Dans les lieux roi-

ïiiiS de cei fabriques, on trouve beaucoup d't^corjoiuie

à en revêtir tous îe» toits, au Heu des couvertures ca^

tuiles qui sont si loîirdcs «t d'un entretien si cou-

tr\i%. Ainsi, à Bayonne, on recouvre t ouï es les mai-

son» en oidslic de Dax. Nous allons offrir à nos lec-

teurs ie prix comparé des dir^rse» fabriques de
mastic.

TABLEUÎ COINÎPAÎIATIF

J)V PFvlX DU MÈTaK CARRÉ DU MASTIC, DES riBRlQITES DE
DIX , SEYSSEL , ET PARIS.

A. Mastic de Dacs,

2i kil. 80 de roâstic, à 0,?29 le kiJ., trans-

port compris, 4,992 fr.

k. 64 de goudron, à 0,349 id. J 0,223
'

•i2 de jouinre de manœuvre, à 1 f, 80 c. 0,396

2 k. 9 «l o:s,à 0,2. 0,053

5,069 fr.l



B. Mastic de S^ystel.

22 lil. 60 de mastic, è 0,255, trans-

port compris. 5^755 f^.^

0 kil. 64 de goudron, à 0,585 idem. . 0,374
0, 22 (\tt jour^iee de niâï)œu?re,à 1 f 80. 0.396
2 kil. 90 de bois, à 0,02 0,058

6,59i ir,

G. Mastic de Paris,

I

49 kiî. 40 de mastic, à 0,350, transport
compris 6,790 fr,

0 kil. 64 de gourlron. à 585 idem. . . 0,374

0, 22 de journëe de manœuyrc, à 1 f. 80. 0,396
2kil. SO deboi«,» 0,02 0,058

7,6d8 fr.

La petite quan'citë de goudron qu'on mêle au roas-

I
tic en facilite la fusioa. Lp» prix porîé* sur ce tableaa

dûîrent varier suivant la Min d'œurre ; ils suppo-
«ent qu'il y a un centimèue d épaisseur de matière

;

en retranchant le cinquièrae, on a Je prix de la

même surface, à 8 millimètres d'e'paiîieur, ce qui
est suffisant pour le rccouyremfnt des terraÉses et

des toits ; ces prix sont de 4 fr. 53 c. ; 5 fr. 37 c. rt

6 fr. 09 cent., sulyant qu'on se sert du mastic de

Dax, de Seyssel ou de Paris. Nous devons ajouter

que celui de Dax est plus facile à fondre et à couler,

i et qu il ne produit pas plus de soufflures que les

I

» autres.

Ce coulage du mastic a (^të si bien «^tudîè à Paris,

que la fusion en est de^enuè tiès facile, la dureté au

point le plus convenable, et ^u'ob n'y voit ^uc rare-

meut des st)uiflures»
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Maniàfê àê fîatêt U mastic-hUumQ pour les terrasses.

Le plajieher <ur lequel on veut établir la terrasse

àoh être couvert d'une couche de mortier, dont on
fuit Viirier i'ëpaisseur, afin de donner à àa surface

une iwcliiiiiiàon de 25 à 30 naillîmètres par mètre.

11 faut que cette aire «oit bien dressée à la règle et

tïes unie, afin de pouvoir la recourrir «ur tous les

points d^une égale épaisseur de bitume. Quand la

coucLe de moruer est bien sèche, on balaye avec

soin, et l'on procède au coulage. Avant de décrire

celte opération, nous allons faire connaître les in-

strumens les plus commodes dont on se sert pour dct

tr aYaux important.

Ustensiles pour couvrir Uê terrasses en mastio.

Une chaudière en fonte ou en forte tôle, pou-
vant contenir 120 litres (une charge), pour faire

fondre le mastic, c'est, à-peu-près , ce qu'il faut

pour couTrir 10 mètres carré» d'une couche de 1

ecutimèlrc d'épaisseurj

2® Une petite marmite de 40 litres environ , ou
d'un grand poêlon pour porter le mastic fondu à cer-

taine distance
)

3° Dc'ix règles en f^r, une de 70 cent, environ, efc

Vautre de 1,50 de longueur, sur 10 à 45 milifoi. de

largeur, et d'u»e épaisseur égale k celle qp'on veut |
donner à la couche de mastic. On peut remplacer les |
1 èglei en iev par des règle» en bois ; la largeur de ces

1 cgie» doit êire de 5 à 6 centira. , et leur épaisseur un

p u ttioindre que celle à donner au mastic, attendu

que la chaleur faisant relever les règles, conduirait à

ùonner trop d'épaissc^ur à la couche.

4o Deux fers à souder et à aplanir, d'environ 2 ^
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centim. de îo„g„eur, 45 de larg.,,,-, .t 2 on 3 dV-p.,«.,.r; , , portent „„ n,.uci.e ,..„bîat,fc Aa une truelle de maçon
;

Deux on trois «patiUe. en boî,, po«r étendre lewastic, après qu»on 1 a coult^ «ur le 50I •

60 IJn cyLndre en boi, dur, du 15 à 20 cenfîm. dediamètre, pour nmr la surface du mastic. Ou le faitrouler a cet effet sur le bitume, en appuy.nt for"^ment de«u»
;
deux potgnee, fuëes à 5cs deux eurë--

mites servent à le maintenir
;

70 Un crible à canneva, 'de f.r potir tamiser et
répandre sable sur la surface du masiic ;So Deux migards larges, ou deux «p.tul f, ponr
remuer le maslic au fur et à mesure qu'il se fond.
Le mastic se vend en pains de divers poids. Potir

les faire fondre, on les concasse et on les met dan*
1^ chaudière avec le goudron, dans les proportion*
que nous avons indiquées. Pour faciliter la fusio.i .lu
mastic, on commence par en faire fondre d'abor t
une certaine quantité, et, au fur et à mesure que la
matière se ramollit, on y en ajoute d'autre, en aynnt
fom de remuer continuellement, aen d'empêcher
les parties du fond de la chaudière de n'y attacher et
d'y brùlOT. Le foyer du fourneau doit être disposé
de manière à ce que la flamme ne puisse atteindre
les bords de la chaudière et enflammer le mastic ; st

cela arrivait, il suffirait de bien coirvrir la chaudière
pour 1 éteindre ; dans tous les cas, il faut bien se
garder d'y jeter de Teau. La plus longue des deux
règles se place parallellement à un des eôtés de la.

terrasse, et à environ 70 centim. de ce côté ^ on plaoe
la seconde règle perpendiculairement à la premier»,
de manière à former un cadre avec deux côtés de !a
terrasse et les deux règles; s'il est neccssMrr, on a^-
sujétit ces règles avec dps pierres ou des poids; n
eUc« sont en bois, Ton a soin de le^ garnir ac pous-

%'À
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s »'ri», ou bim de les graUscr, afin que le maslic n'y
adhère point.

Tout étant ainsi dispose^ dès q ne la mastic entre
m fusion, et que des vapeurs blanches commenrent
;« s'éi«ver de sa surface, on diminue beaucoup le f'u,

r^fin que le mas ic ne bnile point, et Ton se bâ'e d'tn
< lj.irgv;r la marmite ou le poêlon ; trois liommes le

versent dam le cadre et l'y «étendent avec des fpa-
toies en bois, le plus uniformément possible; on
|.ratique une brèche de 3 on 4 cenrim. de profon-
«leur. et de 6 à 8 de hauteur le long desm'jrs, «ur la

terrasse» et Ton y introduit du mastic avec la spa-

tule, en lui donnant une pente vers Tinté ieur, afin

«l'empêcher les eaux de s'infilîrer au-dessous de la

rouciîe biînmi'.iensp. Deux h<>nimos prennent ensuiie

Mn louleau en l ois t t L; pronu-nent sur le cr»dî e,fn
le pressant foriniit'nl. Celte opéraiion donne au
jn-islic de la consijt uice, et rt^nd la couche liomo-

j:ène et unie. La surface de rouleau deviaètre hu ]e<»,

ai'iu'd'empêclier le maslic d'y adlierrr. Avant qut* le

ifnas'ic st)it solidifié , il lout \c recouvrir avec un
crible (in d'une couche b'gète de sable sec, qu'on fait

rhiUiTt'r, f i cela est récessaire. Ce sable s'incrusîe

<lans la matière encoie liquide, et Sfrt de préservatif

contre la chaleur, en même temps qu'il consolide la

couche b'tuminouse rt empêoiie le m istic de s'atia-

riit-r aux. pse Is, qumd on doit marcher sur la tcr-

> asse. On rempiit de raihslic lj(.]uide les soulflures et

autrt^s cavités qui se forment peu Janl le coulage, et

I on achève d'unir toutes la suifaoe, en la frottant

avec des fers plais chauffés convenablement
Lorsque le premier cadre est renqjli , on passe au

geconl» qui se forme en reculant la pe iie lèglr pa-

alleliemeut à fdie-même^ jfjvqu'a la distance dv 0,70

de a pieiiucie position ; i o^ y verse ensuiie la «e-

cwiidc cuuciie tic ma*iic bouilianle, à côté de U prc-
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mière, en ayant soin de Ie< sotjûer Pii emble à Vaille

des ipatules et des fers chauds, a^.^nt de réten-ire

dans les autres sens. Oii continue ains en suivai»t

|toutun cÔ!c de la terrasse; Oâi proci'de r usn te au
[coulage d n!ie seconde rangée de cancaux, ea fai-

sant prt'alaSIcnir-rjt m ouvoir la Ionique lè^îe paraî-

leileinent à elle-même, d'une distance f^g île au roi^

que l'on veut douner au carr<*au. Pour les autres

irang<*'es, il n'y a p»s d'autres pi écautioni à pr^:n<l«e,

(Seulement il faut men.iger, en certains poin.s de It

I
lurface du mastic, des pentes lé^^ères, dirigées yrr»

Iles ouTcrtures par Iciquclles les eaux doivent *'c-

I
couler.

Pour les trottoirs, il n'est pas nccf'îs r're de couvrir

le sol en mortier ; il sufîît de le bien tasser et d«

l'égal scr soigneusement, en promenant une règ!i>

sur les dfux règles pa» allell»»s, afin <ie rendre la sur-

face unie Ou rend le subie (ju'on y applique de

la couleur qu'on veut.

CHAPITRE VI.

VARTËTÉS, ACCESSOIRES A UAPvT DU MOU-
LEUR.

MOULAGB DES CADAVRES AU PLATRK.

IlKno^oTR ( livre 3 ) rapporte qnc les Tlcypt'e^?»^

recouvraient leurs cadavres de plâtre. AlJrorand»:^'
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f Uh. 6, deinseciis) s'exprime, à ce sajet, en ces ter-

mes . « Après avoir retiré les entrailles et I*'s chairs

iïiuiile»» lei Elhyopicns recouvraient soigne«Jsement

lie plâtre les cadavres de leurs arnîjj, et quand ils

t^tai^nt recouverts de cette enveloppe, iU les p<i-

naie it et tâchaient d'im.ter leurs traits, comme s'il»

étaient vivans. Ces opérations ëtant terminées, ils les

nie^taii-nt sons de vastes globes de verre, à travers les-

t|ueb on les voyait irès distinctement. On les coa-

serrîiit ainsi sans qu'ils répandissent aucune mau-

Yai»e odeur. » D'après Werseriis, le corps de Saint-

^ bornas Tapôlre fut ainsi préparé.

Ce moyen me paraît exceilent ; en mettant la

couche de plâtre liquide très soigneusement, et cou-

Tranl auparavant tout le corps d huile ou de graisse
,

ou le moule parfaitement. Il est donc bien évident

qu*en le sciant lor«gitudinalffnent quatre ou cinq ans

apiés , on obtient un moule parfait de ce même
corps. Nous avons essayé ce moyen sur un bras et

im« jambe ; il nous a parf«âitement réussi.

l
Moyen da connaître U Moulatje ou altération des

Monnaies,

Lf moulage des métaux qui, depuis quelques an-

nées, a fait tant de progrès, paraît avoir augmenté la

qMantit^' de pièces fausses qui se trouvent en circula-

tion. Ou*'l<^I"es alliages fusibles à l'eau bouillante

ojr »nt lait obtenir dans les arts des objets bien plus

difliciles à reproduire que les monnaies défectueuses.

Les fa«UL-raonnayeurs ont cherché à utiliser cette fu-

sibilité ; cepeiuiaut
,
nulgré la perfection de ces

cont! efacons, il est des signes caractéristiques qu il

sullira de faire connaître pour que les peisonn*^s ,

rt ècae ëtrxn^èr«s à Tart monétaire, puissent facilo-

ra-rnl *Jviier d ôlrc trompcei. Voici ce qu'eu dit

M. Cosset.
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Lq pouh des pièce» de 5 francs, dont U miniraum^
quand eiles sortant d^s atrlicrs moJiérairrs, est de
24 grarrunes 925. ne ddpas»« pas. dans une pièce
fausse. 21 ou 22 grammes. D*inf les pièces coulée»,
ïcs leiîres ont ordinaireixieat de la dépouille ; elles

sont biiveuses. Le nom du graveur, placé sous Te^fiage

du souverain, est presque toujours illisible; les che-
ye^xet lœ l n'ofFrent pas des traits bien distincts.

Il est rare que ces pièces aient un cordon ; si elles «a
ont un, tout porte à croire qu'il a été' poinçonné.
Lt d'st-ncc qui sépare les lettres, leur circonyolution

parall'^ile sur la tranche, sont autant d'indicei qu'il

(d it consulter.

On a cru, pendant longtemps, que l'ancien lys-

tème de monnayage offrait encore un moyen de
contrôle

,
qui résultait de quatre boutons ovales ,

dont 11 tranche recevait l'empreinte en môma temps
que celui des lettres en creux. Ces boutons, qui ser-

Tsieat à centrer le flan dm s la virole pleine, et qui,

rotîj^r ^ le frappage, conservaient une saillie à peine

sensible, soat très distinctement reproduit» par le

nî'>u»ag[e.

Il nVn eatpas de même aujourd'hai de la légende

en reîirf sur la tranche des pièces, au moyen de la

virole brisée (1), Non seulement la séparation des mâ-

{i) Qu»»1ques objections ont été faites contre le sys-

tème df 1 1 viro'c brisée et des légendes sur tranche à

lettres en relief. Il a été dit que ces lettres saillantes

sont plus exposées au frai et à Tusure. On a répondu

qu?* ces lettres $*écrouissant par la pression de la

pièce (H)Mtre la virole, sont moins exposées à s*aU^rer

q \e% lettres ea relief qui sont également sur les

d(Mn surfaces de la pièce, et OÙ l'action du fraî

^\\d-':c presque uniqucxacut.

24*
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G]joirf*s cîe laviroîc, qui se reproduit sur la pièce frap-

pée, donne à la lëgende une disposition ihdeniiqtte et

constante^ mais elle rend encore impofsible la rognure
des lettres saillantes qui, faciiement aperçue, f rait

repousser de la circulation une pièce ainsi altérée.

Les f.ius monnayeurs ne se bornent pas au mou-
lage ; leur in Justrie a été jusqu'à monter sur un tour

des p'cces d'argent pour les creuser. Jai vu des piè-

ces, ainsi préparées, dont le cordon estampé était gou-

pil'é Stir un flan en cuivre que recouvrait deux lauacs

d'argent; mais ce moyen de contrefaçon, qui récla-

me un ouvrier habile, est très rare. Au reste, se pré-

senterait il, on comparera la pièce remise avec d'au-

tres : si tlle n'a pas le même poids ni la même épais-
\

seur, on ne doit pas hésiter à la couper pour cxami-

ïicr le mé:al à nu. La perle qui résultera de ii valeur

réelle à Li râleur nominale est trop minime pour »Vx-

poser à accepter une pièce fausse, et à encourager,

par une coupable insouciancC; l'émission d'une mon-
naie ainsi altérée.

Il cit aussi des pièces qui, par le frai, la percus-

sion, etc., oiit presque perdu le caractère légal de

monnaie, et qui, se trouvant dans lacirculation, «ont

acceptées sous la sauve-garde de la foi pubhque.

Quelques misérables ayant exploité cette toléraïice^

il importe d'avoir recours au réactif suivant. On
connaît l'aclion de l'huile nitrique sur l'a gent; si

nne gouUe, pbcée sur une pièce suspecle, donne un
louiUonnement coloré en vert^ on est certain que 1*

pièce est en cuivre ou en une de ces compos lions,

connues dans le commerce sous le nom (ïarijental

molchior (i), etc. Mais, si vous agissez sur de l'ar-

(1) Ces métaux prennent un aussi beau poli que
Targenr; les traces qu'ils déposent sur la pierre de

louche sont les mêmes (circulaire aux assajeurir d(»4

bureaux de g'jraniie).Toici le? consliUiani de IMI^Mgs.
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?ent, la dissolution aura lieit plus lentcmeaf, et rrii-

droic où la goutte aur.* été clé,>08^e pi ciculcra une
tache noire. Lorsqu'un de ces eifcts aura été produil,.

l'on ajoute une goutte d'huile cldorhi/drique { muria-
tique

) (4) , ce réactif accusera U piésence de l'ar-

gent, par le préripilé bianc de chlorure d ar,jenty ([ul

est insoluble. S'il n'y a pas d'argent, l'acitie chlo-
pliydrique ne fera que diminuer la rapi iilé »le la

dissolution^ sans alérer la couleur verle préccdeni-
ment produite (2). La sapidité du métal sert quel-
quefois ausii de présomption.

11 peut arriver qu'où soit piiré d'acide, et que des

P'fCPS, françaises ou étrangères, sur los<|ue!le3 on ;t

des doutes, nous soient présentées; oa décape alor«.

arec la iame d'un couteau, la pièce douteuse. On U
met ensuite sur des chaibons bien allumés. Lt {usi-

bilité de l'étain, du zinc, etc., ne permet pas à ces

métaux de résister à l'épreuve du feu.

Cuhrre rosette bien exempt de fer . 3 parties j/2

Ztnc de la Cbine très pur. . . .4. . . ^j'^

Nirkf'l pur, exempt d'arsenic. . . 1

F4iifcs fondre dans.un creuset. Nousalli nJ y join-

dre une autre recette presque «emblabie.

Cuivre blanc des Chinois.

Cuivre. ....... m
^ickei M^i

Zinc 254

Fer. ........ 2d

G t allÎAge se vend à la Ciiinc, le quiirfc de soa

poids eu argent.

(1) l a solution «lu sel irarin produit le lacmc citVt

et) C 0 :a ni ; « 5 i0 ïï d Cl a) cm. aici e t ra é .u . L> e » , 2 -J iv.:
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ÎI y a encore un tr.njen de reoonnsffre li une pi^-^e
presque elF.cée a é> é fr;tîK>re o i non ; je î'ai rinplo^é
bien souvent |>our ia vénfic?ilion <|p» écua de 3 fr , le
voici: il com sle à placer cetie pirce sur un charbon
aïlumë, jusqu'à ce que toutes les molécules, ayant été
penë'rdc» pJtr la chaleur, viennent, en se dilali*n^,

détruire lâ force de cohésion que leur avait ijppri-

lïi^e la frappe du coin monétaire ; alors Tempreinte
s« trouvera en quoi ;{u« sorte ravivée, et ou pourra
Srtisir tous les contours delà pièce frappée.

PIERRES ARTIFICIELLES MOULÉES,

Propres d mouler des iaUcttês , des manteaux et des

chambranles de cheminée.

Nous connaissons plusieurs moyens propres à rem-
ptacer la pierre de Liais, pir des compositions très
dur(\s, non attaquables par I humidilif. Ainsi, M. Fltu-
jet a fait connaître un miistic inaltérable, qui a été
rmp-'Ojé avec succès pour les tuyaux de conduite,
les chéneaux et les gouttières. M. Dihl en a également
livré un au commerce dont Futilité et la bonîë ont
e'.é constatée» par une longue expérience. Voici la

de«*TipLioa de celui de M. Ch. Wilson, qui a été
publiée pur ta Société d'Eucouragement des Arts de
V.ou dr.es..

s tbîe de rivière 2 boisseaux.
Chiux vive • . 4 boisseau

;

pulvtriiex, tamisez, et mêlez avec sufTisanle quantité
d'eau. Pétrissez ce mélange pendant trois ou quatre
jouis

; chaque fois pendant demi-heure, mais sans y
ajouter de l'eau. Mêlez ensuite, à huit pintes d'eau,
une pinte de colle chauffée, et quatre onces d'alun
en poadte, en solution daiu l'eau chaude. Pour for-
mer le masliu, ou preua ttûç pelletée de la compo-



sîtion de chaux et de sable ; on y pratique un trou
au milieu, et Von y verse trois-quans de pinte du
mélange d'alun et de colîc, auquel on'ajoute trois ou
qiaatre livres de plâire. Le tout doit être bien broyé
et pétii

,
jusqu'à ce qu'il forme ;^une masse com-

pacte.

Oii met ce mastic dana des moules de bois, ayant
la forme de la pierre qu'on veut fabriquer, et dont
les extrémités, Us côtés et le des&us peuvent s'en-
lever. On passe préalablement dans l'intérieur de ce

mouic un enduit huilé épais, composé de :

Huile. i

Eau de chaux claire. }
Parties égales.

Pour former les chambranles de cheminée , on
remplit d'abord les moules à moitié de la composi-
ti n de chaux, de sable et de plâtre; on y étend
alors, dîns le sens de la longueur, des fiis de fer et

de la fiîaise de chanvre; puis on remplit le moule,

et on enlève l'excédeut du mastic avec une truelle de
bois. Cette opération étant achevée, on place le cou-

v^^rcie sur le moule, qu'on soumet à l'action d'une

forie presse à vis; il doit y rester pendant environ

20 ou 30 minu es
,
jusqu'à ce que le mastic ait

acqui» un degré de dureté nécessaire. L^s parois des

moules sont réunies par des brides en fer, mainte-

nues pir des claveitcs.

Le (il de fer et la ûlasse de chanvre, qu'on mêle,

d^^ns le mis^ic, ont le double avantage de donner
plus de 8oli(îité au chambranle, et d'empêcher qu'il

ne êf* htue entièrrmenf, s'il se fendait par hasard.

L'on peut faite des chambranle* unis ou à moulures;
on les finit eu les frottant avec de l'eau d'alun, et

CM les poiiasant ayec une truelle chargée d'un peu d(^

piâu«; ir, oui lie.
^
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Mastic inaîtérable de Sarrehovrg^ftw ioutês sorUt

de moulures.

Ce mastic, dont l'analyse a éiè, faîte par M. Ca îet

de Gassicom t, se prête à toutes les motilnres, même
les plus délicites ; on en fait des bas rf I efs et des or-

nemens d'un ^oùt très pur. Il peut s*appl'q<ier sur

Içs meubles, et remplacr, j»n'|u*î un certain point,

les bronzes ; il est d une du' été r pt) art^ite as»eï

forte; il paraît enfin susc^^piiide (i'nne foule d'ap-

plications utiles. Mi!S, esi-il aussi soiiile qu'il le pa-

raît ? Est-ce une inveuiioii nouvelle? L'analyse tu

résoudre ces deux questions.

M. Cadet de Gas^icourt a réduit en poudre 200

grammes du mastic ou pâle de Sarrebouig; H les a

fait boui'lir, à plusieurs reprisfs , avec sufH> .nfo

quanîilé d'eau; ayant filtré la liqueur, il n'est restâ

sur le filtre que 82 grammes d'une poudre blam he,

inodore et insipide. L'eau de Uvagc évaporr'e a liissé

une sul)stance gélatineuse qui avait toates les pro-

priétés de la colle fotte.

200 grammes de ce mastic, chauffées dans un créa-

z:t, ont répandu une odeur de corne brûlée, et

laissé pour résidu une poudre dUn blanc grisâtre,

posant W\ grammes, et faisant efTervescence avec Itrs

aci les. Le* réactifs ont démontré que c'était du sul-

fate de chaux, un peu de carbonate de chaux et de
charbon provenant de la colle brûlée. Comme le

plâtre contient tôujours une certaine quantité de

carbonate calcaire ; on peut conclure que le mastic

de Sarrcbourg est composé de :

Plâtre fin. ... 72.

Colîe forte. . . . 28.

M^îs il faut comprendre ici les 28 parties de coHc
ioi:ic comme dtaat à i'ctat liquide j car le sulfate de
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chaux, dins cette masse, retient la presque toîalî'e',

ou du moins une grande pariie de l'eau emp!oy<îe

pour dissoudre la colle avec laquelle on délaie le

j là re:

La couleur grise ou rougeâtre du mastic tient pro-

bablement à la qualité de la colle qu'on emploie, otià

quelque substance végctale ajoutée pour cette colo-

ration.

Le mastic de Sarrebourg se ramollit au feu ; il est

très hygt omé rique» et se déforme si on l'expose dans

les endro ts himdJes. Sa composition diffrre peu de

celle du stuc, r^ous sommes forces de convenir qiic

les moulures et les bas reliefs qu il ; donne sont très

beaux et bien supérieurs à ceux en plâtre.

En l an XII, M. Smilb présenta des ornemens à

yi nitatiou du bois ciselé, d'une exécution très soi-

gnée. Ils étaient composés de :

TJn mastic d'huile de lin,

De réstire noire,

De craie pulvérisée,

De f Jii ine,

De coll*^ forte.

C^s ornemens, qui acqtnérent une gi'ande dure'é,

se jettent dans des moules en cuivre ou en bois, qu'on

soumet à la presse. Us sont propres à recevoir les

dorures.

Procédé pour durcir et marloriser les plâtres.

On prend un bloc de plâtre, tel qu'il sort de la

carrière, on lui donne la forme qu on Veut, à la scie,

au ciseau, au to^u-, etc. ; puis on le met sécher pen-

dait environ 24 heures dans nn four. Si la pièce

que l'on a ainsi préparée n'a que J8 lignes d'épais-

eeur; on ne la laisse que trois heures dans le four

chauffé comme pour !a coiiàon du pain ^ si die est

plu$ épaisse, on l'y laisse plus lo.^g-teinps ; on la rc-
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lire ensuite àrac prëcsutioti. Quand elle est froit^e,

on la trempe pendant S0| secondes dans Teau de ri-

vière; on l'expose ensuite à l'air pendant quelques

secondes, et on la plonge de nouveau dans Feau pen-

dant une ou deux minutes, suivant son épaisseur.

Ce: te pièce, ainsi préparée, est exposée à Fair, où
elle acquiert, au bout de trois ou quatre jours, la

dureté et la densité du marbre; alors, elle est sus-

ceptible de se polir; si Ton veut la colorer, il faut

le f^ire, une heure après que la seconde immersion
dans Teau a eu lieu. Les couleurs végétales sont cellea

qui pénètrent le mieux dans ces sortes de pierres. Le
poli est toujours la dernière opération qu'on doit

leur faire subir; il se donne à l'aide des procédés

ordinaires. On opère de même po«jr l'albâtre. Pour
faciliter la main-d'œuvre de Tartiste, on fait cuire

davantage la pièce, après l'avoir préalablement dé-

grossie. Quand elie est achevée et cuite d'avance, on

la met dans l'eau, comme nous l'avons déjà dit pour

le plâtre-

ïl y a tout lieu de croire que ce ne sont que les al-

bâtres gypseux que l'on peut traiter ainsi.

Procédé pour bronzer le cuivré*

M. Smith conseille de prendre du trîtoxîde de fer,

rouge-violet, en poudre fine, et d'en faire une pâte

claire, avec de 1 eau, qu'on applique] ensuite sur le

cuivre, au moyen d'un pinceau. On chiuiTe ensuite

suffisamment pour fixer l'oxide sur le métal. Dès qu'il

est froid, on enlève la surabondance de l'oxide au

moyen d'une brosse, et l'on termine Topération en

martelant la pièce, ou au moyen d'un gratte-brasse.

Le point le plus difficile est de savoir prendre le

degré de chaleur convenable pour fixer l'oxide; car,

s'il est trop bas, il ne s'unit [point au cuiyre } s'il est

trop haut, il est en partie désoxidé.
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Procédé pour hronzer les médailles et siatuos de

cuivre.

Pour leur donner la lemle et le conp-d'œll des

bronzes antiques, il faut unir ensembe^, 4 grammes
de hydrochîoratc d'ammoniaque, et 4 gramme d'a-

cide oxatrique dana une pinte de bon vinaigre.

Après avoir bien nettoyé le métal, on le frotte avec

une brosse» légèrement trempée dans cette dissolu-

lion. Quand elle devient sèche par le frottement, on
en prend de nouveau^ et Ton continue jusqu'à ce

que le métal ait acquis le degré de teinte qu'on veut

lui donner. Pour rendre cette opération plus expé-

ditive, on peut la faire au soleil ou sur un poêle.

Méthode pour faire toutes sortes d'ofn'unens, d Vimi^

talion des bois ciselés.

Il faul commencer par se procurer des moules en

cuivre ou en bois. On fait dissoudre ensuite trois

onces de résine noire dans une pinte d'huile de lin.

On réduit en poudre fine, que Ton tamise'^de la craie ;

on y ajoute un huitième de farine, et Ton mêle le

tout avec une solution de colle forte et un huiiième

d'huile de lin ; on en fait un mélange bien dense,

qu'on gâche fortement et qu'on jette ensuite dans un

mouîe, sur lequel ou a piSfé auparavant de T huile

de lin. La composition et le moule sont couverts

d'une planche bien unie, et placés, en cet état, sou-

que presse, au moyen de laquelle on fait entrer li

composition dans toutes les parties du moule. Quand

la planche est enlevée, on trouve que la compoiitioir

qui a reçu l'impression du moule s'y est attachée

on l'en détache au moyen d'un couteau pointu. Lor

ïiement ainsi formé, est placé sur une planche pou

a3
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sëcîier. Si le moule <lont on sVst servi est bon, Tera-

pfeinte est bien polie et tous les coiitours sont très

bien dessines; q iand elle est sèclie , on l'enduit

d luiiîe de lin. Pour la c innerver nioîle, on l'expose

ù ia vjippar de l'eau bouiilanie, et l'on a soin de la

fâcher avant de s'en servir. On peut fabriquer ainsi

toutes fortes d'orneiiK^ns , comme feu lies , festons

composés de fleurs et de fruits, des rocailles, des mé-
dai Ions, des vases, chajjiteaux. de colonnes, etc.

Pour avoir un ouvrage de celte nature en crôux,

on le taille sur ie i avers. S'il s'agit de faire un
ornement plat

,
pour servir à fuie un cacite de

glace, ou d'un tableau, l'oii fait passer une ficelle par

ie trou pratique pour cet objet, sur le revers du
inouïe, avant que la conposition n'y soit coulée»

Quand on veut les fixer sur le bois ou 1^* plâtre, on
trempe un linge grossier dans l'eau, on l'exprime et

Ton en enveloppe l'ornement; dans quelques heures

il est assez ramolli pour pouvoir être ployé. En en-

duisant le revers de la composition avec un peu de
colle cbauliée, on peut la faire adhérer facilement

sur le bois; mais pour Its fixer sur le plâtre, on se

sert de blanc de plomb délayé dans de l'huile.

Cette composition peut recevoir toutes les couleurs

et même les donner; elle forme, en Angleterre, une
branche de commerce considérable, on l'exporlc

dans presque tous les pays étrangers.

Moules propres à toutes sortes d'ornernens d^archi^

teciure*

Les ornements qu'on peut obtenir avec ces mou-
les n'exigent point d'être ajustés. Ils sont ordinaire-

ment d'un seul morceau, comme les moules déplâtre,

ce qui fayori^c beiucoup la promptitude de l'opéra-

tion.
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Si le modèle sur lequel on veut faire le moule
e*l en plâtre, il faut d'abord le tremper dms Teau

;

oa fjit fendre dans un pol de teiT« égale quantité

de cire jaune et de rétine, et on la-sse rej)Oser ce
mélange ju-qu'à ce qu'il soit presque froid. C est

dans cft état quNm Tappliq^e sur 1«» modèle. Lorsque
cet enduit est enlièrenient re(r i l), on le re ire et on
le pose sur une planche un e;s il est bosselé, on le

re lrcsse au m^yen d'un po cis qu'on pose dessus.

Toutes les fois qu on vent s'en set v r,on I enduif d'un

peu d huile d olives. Eu été , il faut ajouter plus de
rd&ine à la ciie.

Moulage au papier.

Celte sorte de moulage est très peu connue en-

France ; elle consiste à se procurer de beau papier

fort et non collé. Quand on veut reproduire un objet

en relief, on le mouille légèrement avec une éponge,,

et l'on y applique soigneusement le papier ; on frappe

dessus ensuite avec une brosse douce, afin de faire

pénétrer exactement le papier dans toutes les civiles,

pour en bien prendre la forme. Quand le papier se

trouYe ainsi appliqtié partout , on souffle sur lés

l'ords, on l'enlève doucement et on le fait sécher.

L'on obtient ainsi l'empreinte très correcte du dessin.

On peut l'avoir en plaire, si l'on coule ensuite du
pîâtre liquide dans la partie creuse du des in piis,

avec le papier. Cette manière p ut être fort utile au

statuaire, à l'architecte, à l'antiquaire, au voyagrur,

au graveur, etc. Nous avons vu une jeune dame
atiglâise, non moins recommandable par sa beautq

que par ses talens, Miss Sarali Fculon, exccultr ain&i

<ic fort jolis moulages.

FIN,.



VOCABÎJIAIEE ESPLICAIIF

DE» TERMES EMPLOYÉS DANS CET OtJYRAQE,

A.

Alalastritê, Albâtre pypseux.

Jnneleis. Petites boucles de fil d'archal ou de fî-

ceîle pou» lier les chapes.
^

Armatures, Cest la rëuu'on deslicna de fer dont oa
entoure le* figures.

Assises Lci deux moitiés d'une statue que l'on s'ap-

prête à mouler. La première assise est depuis la plin-

the jusqu'au torse ^ la seconde coroprend le reste du
corp».

/.Uaches, Boucles qne l'on met après les pièce»,

destinées à être suspendues contro un mur.

B,

Blnireau. Pinceau long et doux formé du poil de
cet art im al.

Boii coulée M(fîapgfe de coUe forte et de poussière

de boii. (Voy. Stuc ligneux.)

Bon creuj;. Moule perâitant, duquel on peut re-

tirer plusieurs plâtres.

JSrosae^. Pmcecux de soie de porc ou de sanglier.

C.

Caler un creux. Le soutenir par quelque objet,
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)or*:(w*il est posë horizontalement, de peur qu'il se
tosrojente.

Cartonner. Couvrir la surface intérieure d'un moule
de pâte à carton.

Carton de collage, Formë de feuilles de papier «u-

perposëcs les unes aux autres.

Carton de moulage. Composé de papiers macërës
dans Teau et réduits en pâte. ( Voy. Papier pourri.

)

Carton-pierre. Mélange de terre bolaire, de coUe
forte, de plâtre, d'huile de lin et de pâte à papier,

ayant la dureté et la solidité de U pierre.

Carton pierre superposé. Formé de deux eonches
de plâtre et d*une couche de filasse.

Carton-cuir, Formé des déchets de peaux réduits^^

en pâte.

Carton de laques. C'est le carton démoulage ayant

subi d'avantageuses modiOcations.

Chape, Deuxième enveloppe extérieure d'un moule

qui contient les pièces de la chapctte.

Chapeiie. Première enveloppe extérieure d*utt

moule dont elle contient les pièces.

Charpente, C'est la même chose que châssis.

Châssis, Asiemblage de charpente pour faire le

creux et le moulage à cire perdue d'une sfatue éques-

tre. — C'est aussi un pupitre ou encadrement propre

à soutenir un creux ou une partie de creux lorsqu'on

coule le plâtre.

ChausB maigre. Chaux mêlée de beaucoup de sable.

Chau» grasse. Chaux gonflant beaucoup en s'é-

teignant et ne durcissant pas dansFeau.

Chatix hydraulique. Chanx dwrcissant dans l'eau

Ciment naturel.

Cimeni artifioiel,

a3*
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Cire perdue. Qui pntour#" le creux d'une sîaîuc des-

tiaee à être coulée en bronze.

Coques.
(
Voyez Coquilles. )

Coquilles. Les deux par t'es égales d'un moule.

Coulag^.Vskclïon découler le plâtre dans un moule
Couler épais. Metlre le pîà^re à la brosse dans le

creux et en former une couche épaisse.

Cmler à la volée. Verser le plâtre dans un creux à

plusieurs reprises et vider l'excédent. î a cire, le sou-

fra, la gëldline et la colle forte se coulent aussi à Li

Coupes
{
faire des ). Couper ou séparer d'une figure

les parties saillantes pour les mouîer séparément.

Couper. Faire des coupes.

Coulures. C'est la ligne saillanle qne les joints du
crenx laisssent ordinairement sur une figure moulée.

Crampons. Carrés ouve-rts en fer qui servent à

fermer ie creux lorsiju'on coule des figures en

plomb.
CreuT. On appelle ainsi les moules dans lesquels

pn moule.

Creux perdu. Qiû ne peut servir qu'une fois et quQ
Ton caise sur U ligure coulée.

D.

jpéifraisser Varijile. C'est y ajouîer un peu de îaMc
Dcjeler. Le plâtre ou autre matière plastique se

déjette, c'est à-dire s'égrène l'orsqu'il commence à

sécher.

Démonter vn creux. En retirer les pièces de dessus

la fiiçure ou le modèle.

Dépouille { cire de ). Pièce qui sort facilement de la

plare qu'elle occupait dans le moule.

Dépouijflcr vn creux. Otcr les piéc€& îorique h
lurc couîcc est prise.
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Dessous. Fonds que prc'senUnt les parties saillantes

d'an moule, lorsque les pièces sonl arrangées dans

Iti chapelle et dans la chape.

Durcir un creux. L'enduire d'huile lilhargirëe

bouillante.

e:

Khaiichage, C'est la seconde re'paralion que Ton
fai subrauxmasqufs..

Ehauchoir. Insti urnent qui sert à réparer le plaire

et à soulever ses parties.

Enyraisser Varyiîe. Quand Targilc est trop maigre)

an y ajoute de l'argile pure : c'est l'engraisser.

Engraisser une pièce. Lorsque l'argile du modèle

saltache au plâtre coule,, le mouleur en enlève la

su}>ei Qcie avec un couteau ; c'est encore engraisser.

Epaisseurs. Couches de terre ou de cire.

Estamper, Prendre une empreinte avec de l'argile,

de la cire, du mastic ou de la mie de pain.

Estampage, L'action d'estamper.

Estampage des creux. C'est la manière de mouler
l'art lie.

Eivésillon, Morceau de bois pour soutenir un
m>ulc.

EvcrU. Ouverture faite à un creux pour procurer

de i'aif

.

F.

Fmtons ou côtes de vache. Liens de fer doux qui
cofîijiosent les armatures.

Eurine fossile. Plâtre trèj solide,- blanc et lë^er
eomnïe du coton.

Eitrincux, Et;(t du plâtre coak' dam an creux trof.,
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Fauises pièces Celles qui composent 3a chap^^tte-

Fermoir, Instrumcut qui sert a ouvrir les pièces

des creux rt chapes.

Flou Eut du plâtre couîé daaç un creux trop im-

bibé d'huile.

G.

Gâcher. Df'layer du plâtre avec de Fcaa.

Gâcher lâche, Metire beaucoup d'eau.

Gâcher serré. En mettre peu,

Gâcher clair.
(
Voyez Plâtre noyé. )

Gâchaye Action de gâcher.

Garrot. Pièce de bois pour «errer îes cordages d*un

mouîe.

Garrotter. Mettre un garrot,

Gaupier
(
Voyez Gobeter.

)

Gercer [se). Etat du plâtre sur un creux ipc. CVst

se t>iiil lier. Les autre» matières plastiques sont aussi

si^j^ tfes à se gercer.

Goheier. Appliquer avec nne brosse du plâfrc clair

sur les joints d*un creux.

Godet. Peut bourrelet plac^ autour d'une ouver-

tur« faite à un creux.

Goujons. ( Voycx Repères,
)

I.

^primer. Mettre une couche de plâtre avec la

brosse.

J.

Jet. Ouverture faite à un creux pour y iotroduire

la matière.

L.

Laques. Ouvrage en cari on verni.

Limité. Cire qui se pétrit faeitement.

Lier Pv^uiiir CQaYCiaable.Tient piusi^urj sortes de

plàlrc.
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Lieni, Attaches plomb qui li«nl le fer à la fi-

gme coulée.

M.
Maiselotte. Petite ouverture pratiquée dans les

petits creux pris aux nature pour faire écouler la ma-
tière du modèle.

Mastic, Mëiangc de substances plastiques.
Monter les creux. En réunir les parties.
Moucheites, Plâtre de rebut, c'est ce qui reste

quand le plâtre a cté tamisé.

N.

Noyau, Partie non cuilc qui se trouyeau centre des
pierres de plâtre mal calcinées.

Noyau d une fiyure. Masse de plâtre que l'on coule
dans le centre des figures.

Noyé ( plaire ). Gâché extrêmement clair.

Noirs, Parties les plus renfoncées d'une figure.

P.

Papier has-à-homme. Papier grossier employé pour
le moulage des masqupâ en carton.

Papier Cartier. V^pier fin et transparent dont le

Cartier double les cartes.

Papier Joseph, Mince et fin, propre à prendre bien

les empreintes.

Papier main-brune. Papier gris et commun*
Papier mâché. Vkie de papier.

Papier pourri. ïbid.

Pesée, Faire une pesée, c'est introduire le bout d*un

ci«eau dans une fen?e pour Fentr'ouviir.

Pièces, Ce sonr les morceaux ou parties d'un moule.

Pièces-chapes. Pièces assex épaisses pour n'ayoir nul

besoin d'être enveloppâmes par une chape.

Pl{mh fovye. Xrés incandescent.
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Ponce. Sachet pour poncer : cVst encore If sïcVict

de litharge que l'on met trrin|)Cr tiaiis l liuile de ïin.

Portées. Parties e\cfNianr('s d mi m )ule : petites

masses pour soutfiiir ou pct^r un creu^

Poussée. Travail ou gonHenKnt du plâtre.

Pousser laierre. Eslamper.

Prendre le plâtre {laisser). Lui donaer le temps de

se durcir.

V R.

Raisonner un moule. En calc?iTer îespièret.

/iccuire vn movle. Meitr« îe feu sous le raouîe dcs-

tiré à couler unefiaiure en ploml).

Relâcher (se). Quand le plâtre nouverement gâ-

ché se durcit d'abord
,
puis deyient mou, ou dit

qu'il se relâche.

Pippères., ou points de jonction. Ce sont des marques
arl>itraires pour rejoindre des parties séparées pré-

c^'deniment,

Jiipe, Grattoir à dents.

Hiistiquer, Piquer drux parties que Von vent re-

joindre au moyen d'une substance plastique intror

duite entre elles.

S.

Serré. Plâtre çâcht* arec peu d'eau.

Souder Re'inirdeux parties, les rejoindre, soit arec
du plâtre, soit avec du plomb, etc.

Soufflures. Cavités que le plaire produit en se

bcursoulfianî.

Spatule. Sorte de truelle aîlongf^c

SurJHouIer. Mouler sur un plâ'rc : contrefaire une
figure coult^e.

tSurmou/^j. Ei^arcssurmook'es.
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T.

Tourment. C'est le gonfiement du p!âtrp.

Travail du plâtre. C'e^t encore ie gonfîeaicnt de

cette inalière.

V.

yents. (Voyez Son fflure.i.)

Vote de terre. Argile piétinée trois fois par l'ou-

Trier tuilier.

f^oies ( à deux)* Argile piétiné jusqu'à cinq et sis

tlH DV YockfVLJLlKE,
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